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U a l'air trop unie.
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Ta chercher tes 
chien. Nena 
allons (aire

Viens. Fldo, j’ai quelque 
chose de gentil 

pour toi !

Viens petit,
mon beau petit!

▼olr ! Ne 
avoir l'air

Viens Ici ! Venx-tn être 
un paria dans la société?
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donc!

Les gens 
doivent 
prendre 

des 
bains!
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Pour l’amonr dn ciel, quo se 
passe-t-ll Ici ? Que faltes-vons 
dans la baignoire avec vos 

vêtements ï

Viens mon 
beau petit Fldoü
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le
Ckeùatier
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Après avoir porte secours au detec­
tive blessé, Chevalier Rouge reprend 
tt trace du bandit qui s’est échappé 
en emmenant Petit Castor comme 
otage. %

A des milles de la. une rouloi 
le s'avanre lentement à ira 
vers une région désolée.

Continuer de vous 
diriger vers la 
idus proche sta­
tion de chemin de 
fer. Et plus vite

Mais Petit Castor et l'Indien ruse 
se dirigent vers la direction op­
posée. Ils espèrent capturer 
l'assassin.

Bernard Labine 
rechercher pour 
meurtre et pour 
vol, force Petit 
Castor et un vieil 
Indien à l'aider 
dans sa fuite.

i A quelle dis­
tance sommes 
nous

Il com­
met une 
çroasiére 
erreur !

Il est fou. 11 ne 
connaît pas cet 
te région comme 

nous!

A deux mil­
les environ

Dans ce cas-la, chan­
geons de vêtements et 
je continue seul ! Ron ID-AP

rollr ;\

• Ce»|*r. 1051. MrNftUglii Sviuliralr. fur. <-

Je n aime pas 
le Chapeau de 

l'homme 
blanc. Je res­
semble à un 
vaurien !

Il va avoir 
l’air bien 
plus fou 
avec votre 
chapeau !

Whoa! Ces Indiens 
m'ont roulé. RECULE/
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La Correspondance
DEB AJ&OS et AMIRS de Belgique. Prance. 
Italie. Suisse, Espagne, Angleterre, Egyp­
te. Afrique. Asie, Argentine, etc., atten­
dent le plaisir de tous connaître au Club 
“Amis du Courrier". Ats Luxembourg 39. 
Soumagne , Belgique. Demandes notice 
gratis.

JEAN-BAPTISTE MONTIONT, Mi, Üème 
Rmt, Limollou, Québec : correspondante 
r^yre ou célibataire. Agée de 96 à M 
ans. But sérieux et réponse assurée.

f*niBBRrr PLOTTRDE. a-s tiguoH Pfburde 
banmaur Dan Roberge, ria Camp Central, 
Sanmaur, LaTlolette : correspondantes 
Agées de M A 23 ans. Réponse promise A 
celles qui enverront photo.

PRANOQIB MTOîGBR, a-s Llguori Picar­
de. sanmaur Dan Roberge, via Camp Cen­
tral. Sanmaur, Laviolette : correspondan­
tes Agées de 19 à 23 ans. Réponse assurée 
à celles qui enverront photo.

J06-LOUTB MUNGER. a-s Llguori Plour- 
de. Sanmaur Dan Roberge, via Camp 
Central, Sanmaur, Laviolette : Jeune hom­
me aimant les sports : correspondantes 
Agées de 20 à 24 ans. Réponse assurée 
à celles qui enverront photo.

JACQUES BERNARD. Rouleau Siding. A- 
bltibl : correspondant es Agées de 17 A 22 
ans, aimant le cinéma, le chant et la 
danse.

JACQUES ERIGON, Box 188 Mont-Joli, 
a-s C.M.M.K., Sept-Des, Québec ; Jeune 
homme bxtun, taille $ pieds 7 pouces, sé­
rieux et distingué ; aimant le théâtre, 
la musique, la danse, les voyages : cor­
respondante ayant les mêmes goûts.

BETTY MCGUINNE3S, 7 3-4 rue Daul&c, 
Québec ; correspondant Agé de 30 à ss 
ans, cultivé et distingué, bilingue, aimant 
la musique et la danse.

dîner PIERRE, a-s Henry Selln. camp 
No 1, Hearst, Ontario ; jeune Français 
de 21 ans, aimant la musique, la danse 
et les sports ; correspondante Instruite, 
âgee de 18 à 20 ans. Photo si possible, la 
sienne promise en retour.

GASTON PARADIS et JEAN RAYMOND, 
Chute au Diable, Lac St-Jean ; Jeunes 
hommes distingués ; correspondantes ai­
mant le théâtre, la musique et les voya- 
§£*. Le premier, correspondantes âgées de 
17 a 20 ans, et le second, de 20 A 25 ans.

ROGER DUBE, a-s Henry Selin, camp No 
9, Hearat, Ontario ; correspondante âgée 
dé 17 à 20 ans, bilingue, aimant les 
sparts. Photo si possible. la sienne pro­
mise en retour. Réponse assurée.

GEORGES-M. LEMIEUX, 6085 rue Sher­
brooke est, Montréal 5 ; peune homme 
brun, yeux noirs ; 29 ans ; taille 6 pieds 
9 pouces ; correspondantes Agées de 23 
A “îo ans. Photo promise et réponse as­
surée à toutes.

PAUL-YVAN PILLION, a-s V.-T. Pillion, 
Moonbeam, Ontario ; Jeune homme brun, 
yeux bleus ; taille 5 pieds 6 pouces : 
correspondante distinguée. Réponse as­
surée à qui enverra photo.

LUC BFITiT iKrusUiLiLE, a-s Th ornas-Eugène 
Tremblay. Lac â Diner, St-Ludger MiloL 
berval, correspondante Agée de 18 à 20 
ans. Réponse assurée à qui enverra photif

REAL LEPAGE, a-s Thomas-Eugène Trem­
blay, Lac A Diner, Qt-Ludger Milot, Ro- 
berval, correspondante Agée de 18 à 25 
ans. Réponse assurée à qui enverra photo.

GILLES ROBERT, camp No 3, Upper Ca 
nada Timber, Boon, Ontario : correspon 
dante Agée de 18 à 24 ans, aimant 1 
«nuslique et les sports.

CLEMENT POIRIER, camp No X Upper 
Canada Timber, Boon, Ontario ; corres­
pondante Agée de 18 à 25 ans .aimant les 
sports.

Les demandes de 
correspondants

L« hausse constante du coût 
de production d’un journal nous 
force aujourd’hui a modifier les 
conditions de la publication des 
“Demandes de correspondants” 
dont le nombre augmente sans 
cesse. Aussi, à partir de cette se­
maine, tontes ces demandes de­
vront être accompagnées de la 
somme d'un dollar ($1.00) sans 
quoi eUea ne pourront être pu­
bliées.
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LES CELIT tTIETIERS 
DE BÉCflSSinE
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I « — Pnr îûî, si Voni le voulez bien, mademoiselle et monsieur, •
nous a dit Ildefonse, d'une voix si douce qu'on l’entendait à peine. A 
sa suite, nous nous sommes engagés .

■ 1 ... dans ces belles prairies dont je vous ai déjà parlé! I.’lierbe était 
haute, lés liges s’enchevêtraient autour do nos pieds. Auguste et moi, 
avancions péniblement...

^ Il faut que je vous fassô part d’un défaut que j’ai souvent remar­
qué chez Auguste. Il vous dit : « — Mot, je conduis une auto mieux 
que personne. Je gagnerais toutes les courses si je voulais me faire 
coureur. >

... tandis qu’Ildefon*»
marchait là-dedans aussi 
facilement qu’il eût fait sur 
une route. Bientêt, il s’est 
trouvé...

V.. fort en avance sur nous. « — Moins vite, 
jeune homme I lui a crié Auguste. Nous faisons 
une promenade et non une galopade... Mauvais 
guide, décidément I » a-t-il ajouté

est vanté,

exécrable. Cette (ois, ilétait 
vexé de n’avoir pu suivre 
Hdefonse que de loin. Nous 
avons rejmnt celui-ci... 9

« — Il n y a pas meilleur marcheur oOu bien
ioi. Caserait un 

> Enfin, il s’at
eTrpïïuriïïôi <!■

e en tuutu» choses
uc moi

grands méritas.

ü ifli\

qui, docilement, «’était arrêté, et Auguste hif a dit des 
paroles un peu vives. Le pauvre garçon était désolé «t l’excusait ’ 
comme s’il avait commis une grande faute...

^ Il ma faisait peina. Pour ter- 
üner l’incident, j’ai cueilli

guelques fleur», Je les ai arrangées en deux petits
ouquets, et j’en ai tendu un à cnàcun de mes 

compagnons. « — Ça c’est gentil, • a dit Auguste. 
Ses fâcheries ne sont jamais longues et...
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II COURRIER
C'est d'abord au foyer que les enfants doivent
apprendre à se débrouiller et à aller de
l'avant s'ils veulent réussir dans la vie

D. — C’est une maman perplexe qui vous écrit, non pas pour vous 
raconter des déboires et des désillusions comme vous en recevei tant à 
voire courrier, mais pour vous demander quelques conseils. J’ai deux 
garçons dont Je voudrais faire des hommes plus tard. Actuellement, 
Ils sont pensionnaires dans un collège. Or, je voudrais savoir comment 
les diriger et les conseiller pour qu’ils sachent se débrouiller, prendre 
des initiatives, ne pas compter que sur leurs parents pour faire leur 
chemin dans la vie. Mes soeurs, qui sont mariées depuis plusieurs an­
nées et ont des filles assez grandes, se plaignent que eeiles-ri ne font 
rien d’elles-memes et attendent toujours le coup de cloche pour agir. 
Klles sont apathiques non pas devant le plaisir mais devant les devoirs 
à accomplir. Les vacances sont là d’ailleurs pour le prouver.

Ne croyez-vous pas, Pascale, que l’on voit presque toujours des hom­
mes, qui ont de bonne heure quitté les bancs de l’école, réussir mieux 
que ceux qui ont poursuivi de longues études mais qui ont toujours 
marché et avancé d’après un signal donné ? Ne devrait-on pas faire 
agir les enfants par conviction et en leur donnant le mobile de leurs 
actes, plutôt que de les laisser pousser comme les membres d’un trou­
peau sans personnalité et sans individualité propre ? Je trouve que ce 
manque d’initiative de nos jeunes est bien peu propre à consoler les 
parents de leurs efforts et de leurs sacrifices pour en faire des hommes 
de demain. Et il me semble aussi que ces lacunes sont plus fréquentes 
chez les garçons que chez les filles d’aujourd’hui. Voulez-vous me dire 
si j’ai tort de penser ainsi et me donner quelques conseils ? J’ai telle­
ment d’ambition pour mes deux fils que je serais cruellement déçue s’il* 
ne se taillaient pas une place enviable dans la vie. MAMAN CECILE.

R. — Laissez-moi d’abord vous dire toute mon admiration, madame, 
pour le bel équilibre de jugement que votre lettre révèle et pour la qua­
lité remarquable des ambitions que vous nourrissez pour vos fils. Un 
tel souci de vouloir les voir devenir demain de véritables hommes, 
n’ayant rien de commun avec les moutons débonnaires et serviles des 
pauvres troupeaux humains, est tout à votre honneur de mère et d’édu­
catrice. Soyez-en ici sincèrement et publiquement félicitée.

Si J’ai bien compris votre pensée, vous aimeriez voir préciser les 
moyens susceptibles de donner aux enfants et aux adolescents le sens 
de la responsabilité personnelle et de leur inculquer l’esprit d’initiative 
d’abord, puis de ténacité au travail? Et vous apprécieriez sans doute 
que je vous dise si l’habitude que les écoliers prennent au pensionnat 
ou au collège de ne marcher et de n’avancer qu’au son de cloche est 
bonne ou nuisible ?

Comma vous, madame, Je pense que les jeunes d aujourd hul man­
quent souvent d’esprit de débrouillardise et de décision, mais je ne 
crois pas que l'on doive imputer cette lacune à la cloche ou au claquoir 
qui sont, en somme, des instruments de discipline. Au contraire, c’cst j 
la discipline qui trempe les âmes, et pour s’en rendre compte, on n a 
qu’à songer au monde des moines et des militaires qui sont mus à i an­
née longue par le signal du préfet ou de 1 officier supérieur, et consti­
tuent peut-être de toutes les catégories d’humains, celles chez qui, tou- ; 
tes proportions gardées, on rencontre les personnalités les plus fortes.
Il faut donc chercher ailleurs les causes de cette apathie et de cette 
mollesse que vous déplorez chez les jeunes d aujourd hui et qui, effet ti- 
veinent, existent. »

Personnellement, Je crois que le fèlâchement de l’éducation fami­
liale est particulièrement responsable de ces déficiences et lacunes chez 
les générations montantes. Et je suis d’avis aussi que ces lacunes vien­
nent de ce que l’enfant et l’adolescent contractent au foyer des faux I 
plis de caractère que leurs maîtres et éducateurs sont ensuite incapables 
de corriger. Il est bien rare qu’un enfant ne conserve pas tqute sa 
vie quelques-unes du moins des leçons qu’il a apprises sur les genoux de 
sa mère et il est bien rare également que les hommes et les femmes, 
qui n’ont pas reçu dès la petite enfance cette éducation première qui se 
trouve à la base de toutes les réussites, n’aient pas à en'déplorer plus : 
ou moins cruellement l’absence tout le long de leur marche vers 1 avenir. ;

Sans doute, Il serait à souhaiter que les professeurs dans nos insti­
tutions d’enseignement fussent capables de pallier â l’occasion les lacu­
nes flagrantes de l’éducation familiale d’aujobrd’hui. Mais ce nest pas 
précisément là la tâche à laquelle ils se croient tenus, surtout qu’ils 
n’ont pas tout à fait tort de penser que leur première mission est d’a­
bord de meubler le cerveau de leurs élèves et que celle des parents est 
de façonner le caractère et de former la volonté de leurs rejetons. Ce qui 
ne m'empêche pas de penser avec vous que les qualités d initiative, de 
débrouillardise, de ténacité et de confiance en soi valent souvent plus 
pour la réussite de certaines existences d’hommes et de femmes, que 
toute, la science livresque que ces mêmes hommes et femmes ont pu_ 
acquérir.

Cela ne veut pas dire cependant que l’instruction n'est pas néces- 
salro, ainsi que vous avez envie de le penser dans votre lettre. Au con­
traire, elle est indispensable, et s’il a pu arriver pariois que des hommes 
avant quitté très têt les bancs de l’école, se soient hissés vers le succès 
beaucoup plus solidement et beaucoup plus tôt aussi que d’autres qui 
ont usé pendant des années leurs culottes sur ces mêmes bancs, c’est 
évidemment parce qu'ils ont enrichi par leurs propres moyens le petit 
bagage de leur savoir. Mais C’est là un don qui n’est pas le partage du 
plus grând nombre.

Pour résumer, je crois que c’est dans la famille que doit se com­
mencer la formation du caractère et de la volonté de 1 enfant; les édu­
cateurs au collège ou au pensionnat ne peuvent tout accomplir. Ils 
doivent surtout poursuivre la tâche ébauchée au foyer, ciseler si 3 on 
peut dire les qualités enseignées d'abord par les parents, affermir les 
principes originalement inculqués par le père et la mère. Ce sont ces 
qualités et ces principes qu'il vous incombe, madame, d'enseigner à vos 
fils. Lorsqu’ils en seront dotés et enrichis, il n’y a pas de raison pour 
qu’lis ne réalisent pas plus tard vos légitimes ambitions de mère.

Pascale J rance.

Le domaine de Pierre

■

La maman de Pierre a décidé que désormais les innombrables jouets 
de son fils logeraien' dans un seul coin d’une seule pièce et son ingé­
nieuse idée est illustrer ici. De précieuses et profondes tablettes per­
mettent de ranger voitures, trains et livres d’images et laissent au 
reste de la chambre une allure d’ordre et de propreté.

MICHELE. — Vous regretterez! 
sûrement un jour ce coup de tète 
qui vous incite à quitter le foyer 
de vos parents où vous êtes bien 
traitée pour aller risquer de ga­
gner votre vie à la ville où vous ne 
connaissez rien ni personne et où 
vous croyez erronément que vous 
serez plus heureuse. Comme vous ne 
pouvez, • avec la seule huitième an­
née que vous possédez, espérer dé­
nicher un travail dans un bureau, 
vous devez bien vous dire que ce 
n’est que comme fille de chambre, 
ou serveuse ou peut-être vendeuse 
que vous pourrez gagner votre vie. 
Et ces métiers sont assez fatigants 
pour ne pas dire épuisants pour 
celles qui, comme vous, n’ont pas 
l’entrainement et n’ont connu jus­
que-là que le confqrt' d’un bon chez 
soi. Je vous conseille donc de bien 
réfléchir avant de quitter les vô­
tres dont le seul tort à vos yeux 
est de ne pas vous laisser sortir 
après dix heures du soir et de ne 
vous donner qu’une couple de dol­
lars à gaspiller chaque semaine. Je 
connais une foule de petites fülec 
qui peinent ardument dans les villes 
et qui, après avoir payé leur pen­
sion et s’être acheté quelques co­
tillons", ne peuvent même pas s’of­
frir un cinéma une fois la semaine 
ou-un sandwich au poulet en fin 
de soifée . . .

USE M. — Si les cadeaux dont 
vous parlez ont été payés par le pè­
re du jeune homme, ce monsieur 
peut toujours forcer son fils à les 
réclamer. Autrement, celui-ci de­
meure particulièrement libre de 
laisser à son ancienne amie les bi­
joux et autres souvenirs dont il a 
bien voulu la gâter au temps où il 
était heureux de le faire parce qu’il 
l’aimait ! D'ailleurs, à mon avis, il 
est toujours plus élégant et plus 
chic de la part d'un ex-amoureux 
de renoncer à réclamer ses anciens 
cadeaux lorsqu’il bat en retraite 
pour une raison ou une autre.

HATE DE SAVOIR. — Si vous 
voulez mon conseil, renoncez à ce 
garçon inconstant et volage qui se 
joue de vous, c'est clair, et qui vrai­
semblablement ne vous épousera ja­
mais. Vous avez tort d'ailleurs de 
tant vous préoccuper au sujet de cet 
ami qui ne mérite pas une larme 
et qui vous a fourni d'indéniables 
preuves qu'il ne vous aimait pas 
sincèrement. Vous êtes en train de 
gaspiller vos meilleures années à at­
tendre vainement que ce monsieur 
vous propose le mariage et vous se­
riez bien plus logique de lui donner 
son congé et d'appliquer votre vo­
lonté à l'oublier. Je comprends 
qu’au début, il vous sera difficile de 
vous attacher à d’autres jeunes 
gens, mais veus n'ètes pas obli­
gée de tomber en amour avec le 
premier venu. Je suis d’avis aussi 
que si vous vous faisiez moins de 
tracas au sujet de ce garçon, votre 
moral s’en ressentirait sensiblement 
et la vie vous semblerait moins tris­
te. De toute façon, ne commettez 
pas l'erreur d'imaginer que ce jeune 
homme pourrait changer de carac­
tère s’il vous épousait et aussi 
perdre quelques-uns des défauts qui 
l’affligent aujourd'hui. Je le répète, 
le mariage ne fait pas de miracles 
et celles qui persistent à croire ce­
la ne font qu’accroitre un jour ou 
l’autre .le nombre terrifiant des 
épouses malheureuses parce que 
profondément déçues.

COEUR TRISTE. — Ce que vous 
racontez dans votre lettre, l’histoire 
de votre inconstance d’homme en 
somme, n'a rien de très original et 
de très neuf, et si je ne l'ai pas 
épinglée en lettres majuecules dans 
cette page, c'est qu elle est pareille 
à toutes les histoires où le jeune 
homme, après avoir juré un amour 
étemel à “la femme de ses rêves”, 
en arrive, sous l'action du temps et 
l'influence de l'éloignement, à s'at­
tacher ailleurs et voudrait bien, 
mais sans lui faire une peine trop 
vive, rompre avec sa première 
flamme. Malheureusement, toutes 
les ruptures, tous les abandons sont 
cruels quand l'un des deux héros 
du drame n'a pas cessé d'aimer l’au­
tre, et c'est précisément le senti­
ment d’avoir été injuste et brutal 
à l'égard de l'être qui noue eet res­
té attaché qui empêche souvent les 
humains de s'installer confortable­
ment dans une nouvelle idylle. Je 
ne saurais vous dire, car il n'en 
existe pas, les moyens qui pour­
raient vous permettre de quitter en 
beauté la jeune fille qui a cru en 
vous pendant des mois. Toutefois, 
une mise au point franche et pré­
cise lui laisserait sans doute un peu 
plus le droit de vous conserver au 
moins son estime, tandis qu'un lâ­
chage cruel, sans un mot d explica- 
tion, ne vous mériterait que son mé­
pris. Gardez-vous bien cependant de 
n’avoir pas à regretter demain cet­
te ancienne amie qui fut longtemps 
seule à peupler votre coeur et vos 
pensées. Qui vous assure que vous 
ne renoncez pas à la proie pour 
l'ombre ?

PESSIMISTE. — Je m'étonne que 
si votre compagne est vraiment com­
pétente et qualifiée pour gagner sa 
vie, elle ne puisse trouver du tra­
vail tout simplement parce qu elle 
manque d'élégance, car vraiment, il 
est une foule de femmes qui n'ont 
rien d'une Vénus ou d'une Mena 
Lisa et qui occupent des emplois 
magnifiques dans Tune ou l’autre 
des nombreuses sphères de l'activi­
té humaine. Evidemment, vous ne 
m'avez pas précisé quelles sortes 
d’emplois est capable d'occuper votre 
amie, mais je ne crois pas me trom­
per en affirmant que toutes les fem­
mes compétentes depuis les domesti­
ques jusqu'aux secrétaires, en pas­
sant par les coiffeuses, les vendeu­
ses, les filles de chambre, les ai­
des garde-malades, etc., peuvent 
trouver à se caser, à la condition 
évidemment de le vouloir. A Qué­
bec, votre compagne pourrait sûre­
ment s'adresser soit au Bureau de 
Placement provincial, 90 rue St- 

| Joseph, soit au Bureau de l'Assu- 
; rance-Chômage, Boulevard Cha- 
rest, pour essayer d'obtenir du tra­
vail.

UNE ASSIDUE DU COURRIER. 
— J'ai cherché en vain l’échantil­
lon de tweed annoncé dans votre 
lettre. Cependant, comme il s'agit 
d’un matériel brun pâle, vous de­
vriez pouvoir vons en confection­
ner un costume. Avec cette nuan- 
ce-là. un chapeau brun et des ac­
cessoires bruns et une blouse ivoire 
ou vert pâle feraient chic.

2. — Vous pesez six à sept livres 
de trop pour votre âge et votre 
grandeur.

ROSALIE. — Puisque vous saviez 
que votre mari buvait avant de 
vous marier et que vous avez eu 
la faiblesse ou l'aveuglement de l’é­
pouser quand même, il faut bien au­
jourd'hui payer pour votre erreur et 
subir votre triste lot. Ce n’est pas 
o.tle je n'ai point de sympathie pour 
les malheureuses épouses d'ivro­
gnes, mais que voulez-vous, quand 
le vin est tiré il faut le boire et 
comme je suis forcée de le répé­
ter souvent, il ne sert à rien de 
pleurer dans son verre. Par ailleurs, 
si vous avez des raisons de penser 
que votre mari vous eet infidèle, 
je ne crois pas que vous gagneriez 
grand'chose à multiplier les scènes. 
Votre idée de vouloir feindre l’indé­
pendance et de le traiter en étran­
ger me parait plus habile, car c’est 
encore là la meilleure façon de le 
re:enquérir si vraiment il vous a 
conservé quelque sentiment de ten­
dresse. Vous pourriez sans doute le 
menacer de le quitter s’il persiste 
à se jouer de vous, mais puisque 
vous affirmez qu’il ne vous prive 
d'aucun confort et que vous avez 
en plus la présence de votre mère 
à vos côtés, je suis d’avis que vous 
devrez r réfléchir beaucoup avant 
d’en venir à cette mesure définitive.
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PRSCRLE F R RR CE mill
PETITE MAMAN FIDELE. —I 

Vous avez, en effet, pas mal de pa-j 
ttence d’endurer pue vos belles- 
soeurs vous critiquent et viennent 
mettre le nez dans vos affaires alors | 
qu'en toute justice, c'est votre mari ; 
•t vous qui devez avoir la meilleure 
part de ce que vos beaux-parents | 
laisseront. En effet, puisque vous 
avez consenti à assumer la tâche 
de demeurer avec ces vieillards alors 
que les propres filles de ce couple 
ont préféré aller prendre leurs ai-1 
ses à la ville, vous avez entièrement 
raison de vouloir qu'elles vous lais­
sent la paix et qu elles cessent de 
vous ahurir de leurs critiques et de 
leurs reproches Je comprends qu’il 
vous est diUficile de leur fermer votre , 
porte, mais puisque vous êtes forte 
de la tendresse et de l’appui deJ 
votre mari, vous devriez être capa­
ble d’obtenir qu elles renoncent à 
leur attitude hostile à votre égard. 
Vous devriez aussi cesser de leur 
accorder autant d’importance; mon­
trez-vous simplement polie les jours 
où vous ne pouvez vous empêcher 
de les recevoir et ne faites rien de 
plus.

OEILLET LILAS. — Le prénom 
Solange s’écrit sans s à la fin. L’été, ; 
ce sont les couleurs pastel qui sont 
toujours en vogue. Quant au lilas, 
on en verra sûrement encore la 
saison prochaine mais il est peu 
probable qu’il connaisse de nou­
veau sa grande popularité du prin­
temps dernier. Pour la saison qui 
vient, vous pourriez avoir un élé­
gant tailleur bleu poudre avec des 
accessoires Weu marine et quand 
les beaux jours seront là pour vrai, 
vous remplacerez ces accessoires 
sombres par des blancs. Enfin, on 
voit parfois, l’été, la dentelle de 
coton et dans les couleurs claires, 
mais pas dans les tons sombres, 
sauf parfois pour le soir, les jours j 
frais.

2. — Pour les dos qui ont ten­
dance à voûter prématurément, on 
suggère de porter pendant quelques 
mois des bretelles spéciales pour 
redresser le dos (il y en a en phar­
macie. dans les catalogues et dans 
les grands magasins). A part cela, 
fi faudrait faire tous les jours les 
mouvements suivants : de préféren­
ce devant une fenêtre ouverte, et 
an respirant profondément, imiter 
les mouvements du nageur (20 
fois); puis imtter les mouvements 
du rameur (20 fois) ; puis passer les 
mains jointes par-dessus la tête et 
les ramener en avant (20 fois). Evi­
demment, il est de beaucoup pré­
férable pendant la belle saison, de 
nager et de ramer véritablement, 
de faire du trapèze. De plus, il 
faudrait coucher sur un matelas 
plutôt dur, et sans oreiller.

QUI APPRÉCIÉ VOTRE COUR­
RIER. — Le meilleur procédé de 
désinfection de la chambre et des 
articles qui ont servi a un malade 
contagieux est la formaline. II n'a 
rien de compliqué puisqu’il suffit 
de placer un peu de désinfectant 
dans les tiroirs, les garde-robes, le 
Ut et le reste, et de fermer hermé­
tiquement la pièce pendant 24 heu­
res. Le lendemain vous ouvrez et 
faites faire une généreuse aération.

Quand vous recevrez ....

Vos invités un peu paresseux et surtout fatigues d'avoir voyagé, apprécieront peut-être plus que toutes 
vos autres amabilités, la faveur de déjeuner au Ht le lendemain de leur arrivée. Et le serviee n aura 
rien d’une corvée si vous possédez des cabarets léger* et spacieux et si vous les orne* de napperons 
jolis et de vaisselle de bon goût. De même, si voue recevez à un buffet, vos invités vous seront recon­
naissants d’être servis dans un cabaret plutôt que d’avoir à «e débattre avec l’assiette à salade et tout 
le reste du menu, sur leurs genoux . . .

PETIT COEUR QUI AIME — Le 
jalousie escorte presque toujours le 
véritable amour, mais lorsqu’elle de­
vient tyrannique et prend les pro­
portions d’une maladie, c'est beau­
coup moins impressionnant pour les 
êtres qui en sont les victimes. C’est 
donc à vous de prévoir où s'arrêtera 
votre penchant pour ce défaut qui 
ne laisse pas d’être une menace 
terrible pour le bonheur des époux 
quand il n’est pas contrôlé par la 
raison. Je sais, par les nombreu­
ses confidences que j'ai déjà re­
çues Ici au courrier, combien l'exis­
tence de l’homme et de la femme 
rivés à une jalouse ou à un jaloux 
n'est pas loin de ressembler à un en­
fer, et c’est pourquoi j’ai besoin de 
crier casse-cou à ceux qui ne voient 
dans ce défaut que la manifestation 
néressaire d'un grand amour!

RICARDO, chambre I, 3ième 
étage. Sanatorium du Lac Edouard 
Co. Portneuf, hospitalisé pour de 
longs mois et soucieux de se perfec­
tionner dans le métier d’horloger, 
serait reconnaissant à qui enverrait 
de vieilles montres et de vieux ca­
drans pour occuper ses loisirs.

HEUREUSE FIANCEE — Si V0-1 
tre futur ne doit pas porter le 
“morning coat” pour se marier, 
vous feriez mieux de renoncer au 
voile très long et aux dames d'hon­
neur et de vous en tenir tout sim­
plement à la petite bouquetière, car 
tout le déploiement auquel vous 
songez ne convient vraiment que 
lorsque le reste est dans le même 
ton, c’est-à-dire lorsque le marié et, 
les témoins endossent le “morning 
coat”. Renoncez aussi à l’idée d'a-j 
voir un costume de même tissu que. 
le complet de voyage de votre fian­
cé: ces ensembles-jumeaux ont con­
sidérablement perdu de leur vogue 
depuis quelques années.

2. — les cartes routières dont 
vous parlez s'obtiennent générale­
ment dans les grands garages et1 
aux bureaux de Tourisme des prin­
cipales villes.

COEUR DEÇU A VINGT QUA­
TRE ANS. — Je ne puis qu’approu­
ver votre grande logique et surtout 
votre admirable volonté qui vous 
ont empêchée de donner suite à 
vos fiançailles lorsque vous 
avez réalisé que votre préten­
dant aimait passablement à boire 
Si toutes les jeunes filles en amour 
témoignaient de votre lucidité, U est 
certain que bien des faillites corn- j 
jugales seraient évitées puisque rien 
n'est plus puéril et chimérique que 
d'espérer des miracles et des oon- j 
versions pour après le mariage. Vous 
avez d'ailleurs la preuve que ce dé­
faut était passablement développé 
chez votre soupirant puisqu'il est 
devenu plus buveur que jamais de­
puis que vous avez rompu avec lui. ’

----------  • I

EVARISTE B.—Je regrette, mais 
je ne connais pas l'adresse du psy­
chologue dont vous parlez, et mê­
me si je la possédais, les règlements 
du courrier m’interdiraient de vous 

i la fournir. I

LOULOU. — Vous n’êtes pas 
obligée de forcer cet ami à jouer 
aux cartes chaque fois qu’il se rend 
vous voir, et vous pourrez fort bien, 
un de ces soirs, insinuer discrète- ! 
ment que vous aimeriez causer au, 
salon. Vous verrez alors par son at­
titude si vous avez des raisons de 
penser qu'il pourrait préférer la da­
me de coeur à la dame de pique 1

JULO DU N. S. J. — Pour le mo­
ment, ce que vous avez de mieux à 
faire est de continuer à aider voire 
mère malade car à la ville, où vous 
songez à émigrer, vous ne pourrie* 
faire autre chose que de travailler 
comme servante ou fille de cham­
bre, si Je dois en juger par l'ins­
truction très faible que votre lettre 

! révèle. Vous pouvez aussi continuer 
de correspondre avec cet ami puis­
que ses lettres vous apportent quel­
ques distractions à la vie monotone 
que vous menez, et vous seriez sage 
aussi de lire et d'étudier un peu 
afin d’améliorer vos connaissances 
qui sont loin d'être suffisantes pour 
vous permettre d'ambitionner un 
emploi dans un bureau. Ne vous 
emballez pas trop cependant au su­
jet de ce correspondant inconnu et 
essayez de convaincre votre mère 
qu’il s’agit là d'un simple camarade 
et non pas d’un prétendant sérieux.

2. — Avec votre manteau bleu 
marine, des gants roses comme vo­
tre chapeau et une sacoche et dre 
souliers bleu marine seraient de 
meilleur goût que les accessoires 
gris auxquels vous songez. D’après 
votre lettre, j’ai des raisons de 
penser que vous avez dû quitter la 
classe en sixième année. Enfin, les 
procédés pour activer la pousse des 
cheveux ont paru fréquemment dé- 

î jà et je les publierai de nouveau 
d’ici quelques mois. Vous les verrez 
sûrement si vous êtes une fidèle 
lectrice du courrier.

VINGT PRINTEMPS. — Avant 
de penser que vous pourriez mourir 
d'amour, séchez oes larmes dont 
vous humectez chaque soir votre 
oreiller et, faîtes appel à vos res­
sources d'amour-propre, lesquelles 
vous permettront de conclure que 
si l’homme que vous pleurez vous 
aimait véritablement, 11 saurait bien 
vous le dire et vous le prouver. Di­
tes-vous aussi que les chances de 
bonheur d’une jeune fille de vingt 
ans avec un individu qui la double 
d’àge sont bien minces, et cela voua 
redonnera peut-être le goût de vi­
vre. ES puis aussi, essayez de con­
naître et de rencontrer des garçons 
de votre âge: Ils vous distrairont 
d’ici à ce que vous dénichiez le 
gr and Amour !

U. — Pourriez-vous me dire si le* 
oeufs sont bons comme massage 
pour refermer les pore* de la peau T 
Et que faut-H employer, les Wano* 
ou les Jaunes ? FIDELE AU COUR­
RIER

R. — Les massages aux blancs 
d’oeufs sont, en effet, conseillé* 
pour refermer les pores de la peau. 
Il se fait aussi des massages aux 
Jaunes d’oeufs et on les suggère pour 
redonner de l’éclat aux teints fati­
gués avant les maquillages de sor­
ties.

Pascale France.

Les idées pratiques

La Graphologie
Si vous voulez connaître les 

secrets que révèle votre écriture 
envoyez à Dona Sol, le “Soleil” 
Québec, deux ou trois feuilles de 
votre propre composition écrites 
à la main, et à l’encre, sur papier 
non rayé, signées d’un pseudony­
me et accompagnées d’un bon de 
poste de 50 cents. Votre réponse 
paraîtra alors dans la page so­
ciale du “Soleil” le jeudi.

Si vous désirez une étude per­
sonnelle, remplissez toutes ces 
conditions et adressez à Dona 
Sol, “Le Soleil”, Québec, ayant 
soin d’y joindre votre nom, vo­
tre adresse, votre date de nais­
sance et la somme d’un dollar.

Lorsque les coins d’un tapis s'obs­
tinent à tourner, on les humecte 
très bien en ayant soin de placer 
d’abord quelques rangs de papier- 
journal pour protéger le parquet 
puis on place sur les angles rebel-

i et dictionnaire* et 
' de même.

on laisse sécher

On peut prévenir l’usure d'un ta­
pis en cousant aux endroit* les plus 
vulnérables ou quelque peu usés 
de* morceaux de grosse toile que 
l'on fixe avec du fil, dont la cou-

Les ampoules électriques pous­
siéreuses donnent moins de lumiè­
re; il faut donc les épousseter sou­
vent, et lorsqu'elles sont très sales, 
les laver avec un linge humide et 
savonneux. Et surtout, H ne faut 

les des objets lourds tels que livres”1 leur s’harmonise avec celle du ta- pas plonger les ampoules dans l’eau
de crainte que le verre ne se dislo­
que à la base.

A VOTRE SERVICE 
MADAME

pis, à point* assez lâches pour pré­
venir le* faux plis.

Sous cette rubrique, nos lectrices 
trouveront des noms et des adresses 

qui leur seront utiles:
• rOUHRi'RKS DK QUALITE 

/.-O. Nadeau & Fil, Far.
I«0 Côte d'Abrabam, tél.: 2 *429

Edgar Déchène Liée
riiF St-Joseph, tfl.: 8-SSIS 

N^uvraulrv en foarrures.
• MODES

/>« Couture Françai»e, Enr.,
371 r«e Kt-Jean. téléphone: 4-HM4 

« MUSIQUE EN FEUILLES, DISQUES 
rouleaux de pianos automatiques
St-Cur & Frères
19 rue Saint-Joseph, WF: 4-Mlf

• SALON D’ELECTROLYSE 
POILS SUPERFLUS 
Mme Jeanne Savard
Sr,S D* Roi, tél.: Z-S4U.

• PATRONS
Le Soleil et 
l/Koénement-Journal
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OOOOOOCOOQOOOOQOQOOOOO COURRIER
Chers ne leux et nièces.

Je voua parlerai aujourd'hui de 
nies innombrables nièces qui s'éva­
dent des réalités prosaïques de 
l'existence par des envolées au pays 

du rêve et qui 
m cultivent avec 

amour le “va­
gue à l’âme” 
comme une bles­
sure dont elles 
ne veulent pas 
guérir. Très 
mauvais, mes 
amies,-très mau­
vais, cet état de 
songe creux, de 
pêcheuses de lu­
ne, qui vous en­
fonce de plus en 
plus dans les 
chimères. Parce 

qu'un jeune homme bien peigné 
vous a cédé sa place deux fois de 
suite dans l'autobus, avec un sou­
rire aimable, vous voilà parties à 
discuter en vous-mêmes le sens et 
l’orientation de ce sourire. Oui, 
rous en êtes presque sûres, c'est de 
l'amour, discret, muet et effarou­
ché, qui se cache dans ce geste. Vous 
songez à tout ce qu'il peut g avoir 
de tendresse pour vous dans ce 
coeur masculin, puis un triste jour, 
l’objet de l'os soupirs disparait et 
ions êtes un peu meurtrie, mais 
qu'ii- cela ne tienne! Vous recom­
mencerez demain A échafauder un 
autre rêve, avec le médecin gentil 
qui vous demandera de tirer la lan­
gue en vous tenant le poignet . . . 
pour prendre votre pouls; avec le 
professeur d'anglais qui l'ous invi­
tera à vous rendre au tableau noir; 
avec le commis qui vous touchera 
la main en l'ous remettant la mon­
naie de votre dollar; avec le livreur 
de pain, parce qu'il vous aura dit: 
“Y fait frelte à matin, mam'zelle, 
j'aimerais mieux rester avec vous!” 
Plus grave encore est l'obstination 
de celles qui, ayant été délaissées 
par un garçon qui leur plaisait 
vraiment, continuent à espérer son 
retour, à vivre constamment avec 
lui par la pensée- négligeant leur 
travail, ignorant les besoins de leur 
famille. Mes pauvres petites, re­
pliez bien vite les ailes de votre 
“folle du logis” qui vous entraînent 
trop loin de la saine raison. Ce qu’il 
vous faut, c’est une douche froide, 
et sans retard! Quant à celles qui 
peignent d'avance, sur la toile de 
leur imagination, le portrait de 
l'être id-al, grand, brun, avec une 
chic petite moustache et une voix 
d'annonceur n la radio, instruit, 
cultive, tendre, délicat, généreux, 
ayant gros salaire et belle situa­
tion, (et j’en passe . . .) dont elles 
font le compagnon de leurs rêves 
d'avenir, elles risquent bien fort de 
n'étreindre jamais que ce fantôme, 
car lorsque P Amour passera de­
vant leur porte- sous les traits d’un 
brave type, un peu gauche et en­
roué par l’émotion (!) elles ne 
voudront pas le reconnaître . . .

.4 mercredi.
L’ONCLE NIC

STACCATO. — Toi, Je t’embras­
serais sur les deux joues, car ta 
conduite actuelle est celle d'une 
jeune fille intelligente. Qui ne comp­
te pas uniquement sur les garçons 
pour se faire une vie heureuse, in­
téressante. bien remplie. Tu possè­
des une aimable nature, active, gé­
néreuse et affectueuse, et il est cer­
tain que tu n'auras que l'embar­
ras du choix lorsque tu voudras te 
marier. A 18 ans, une fille est trop 
jeune pour se lancer dans le maria­
ge i à moins de circonstances ex­
cept ionnelles) et la vie rationnelle 
et plaisante que tu mènes au sein 
de ta famille est l'idéal, pour quel­
ques années encore. Ne t'inquiète 
donc de rien, et continue à agir 
comme tu le fais. Merci pour le 
bec . . , c’est délicieux.

: PETITE BEAUCERONNE. — Ma 
chère petite enfant, je ne viendrai 
pas te bourrer le crâne en te disant 
que les qualités physiques ne sont 
pas importantes. Elles le sont pour 
une femme, et je comprends que ta 
très petite taille te donne un com­
plexe d'infériorité et te fasse par­
fois pleurer. Cependant, même si 
l'apparence physique compte pour 
beaucoup dans le succès d’une jeu­
ne fille, les qualités intellectuelles 
et morales comptent aussi, pour une 
part, et je connais personnellement 
une femme très petite, mais bonne 
et intelligente, qui a épousé un 
beau garçon de plusieurs années 
son cadet. Tu possèdes tout ce 

' qu’il faut pour acquérir un si grand 
trésor de qualités morales et intel- 

J lectuelles que l'on pourra dire de 
toi : "Ah ! oui, Une Telle, elle est 
bien petite, mais fine comme une 
soie, et avec ça, très bonne, dévouée, 
excellente ménagère, instruite, etc.” 
La vérité du proverbe : "Dans les 
petits pots les bons onguents” se 
réalisera pour toi, et tu as peu de 
choses à faire pour cela, car je 
constate que tu possèdes déjà en 
puissance une foule de talents et 
vertus grâce auxquels tu seras ai­
mée. A 18 ans, tu es déjà parfaite 
maitresse de maison, tu connais la 
valeur du travail et du sacrifice, tu 
écris très joliment et tu pourras 
gagner ta vie avec ton instruction, 
ce qui te permettra d'attendre un 
mari convenable. Si tu crains de 
ne pouvoir passer à travers le cours 
d’infirmière parce qu’il est trop 
long et que ta santé n'est pas ex­
cellente, suis le conseil de ta tante. 
Avec un an de cours commercial 
bilingue, tu feras une employée de 
bureau exemplaire, car tu es pro­
pre, sérieuse, attentive, et ton fran­
çais est déjà très' bon. La dactylo­
graphie fait partie de ce cours et 
c'est très facile. Persuade tes pa­
rents que tu as besoin de ce cours 
et qu’ils te le doivent bien, après 
que tu as retardé tes études pour te 
dévouer à la maison. Evidemment, 
le travail de bureau est moins in­
téressant, moins noble et moins 
bien rémunéré que la carrière d'in­
firmière, mais il ne manque pas 
d'attrait et il est certainement 
moins fatigant. Sois ferme de ce 
côté-là et exige cette année d’étu­
des supplémentaires, qui rapporte­
ra cent pour un. En effet, tu pour­
ras la rembourser très vite à tes 
parents, avec ce que tu gagneras 
grâce à ce cours. Concentre donc 
toute ton énergie et ton attention 
sur ce sujet, et quand tu seras en 
mesure de gagner ta vie, tu te sen­
tiras plus confiante et plus opti­
miste. Si tes parents sont à Taise, 
je te conseillerais même de pour- 
suivre davantage tes études (lie et 
12e) pour devenir, par exemple, 
diététicienne ou technicienne dans 
un laboratoire, ce qui demande en 
tout 5 ans détude. Ce sont là 
d'excellentes carrières.

2. — Ton orthographe est excel­
lente. Tu fais certainement une 
belle 10e. Ne t'inquiète pas de ton 
caractère; il est très bon.

3. — je ten prie, chasse-toi de 
l'idée la pensée que tes amies peu­
vent te dédaigner parce que tu es 
petite. Voyons, voyons, quelques 
pouces de moins qu’elles, cela ne 
t’enlève pas tes qualités. Sois donc 
naturelle et fais-leur confiance. Si 
elles sont intelligentes, elles ne de­
vraient en aucune manière tenir 
compte de cette différence de hau­
teur. Et si tu pouvais venir con­
sulter un bon médecin, il t’exami­
nerait et trouverait peut-être quel­
que moyen de te faire gagner quel­
ques pouces d'ici 3 ou 4 ans. L'âge 
de ta croissance n’est pas terminé 
et c’est peut-être un" manque de 
calcium ou autre élément indispen­
sable à l'organisme qui suspend 
ainsi ton développement. De ce 
côté-là. il y a sûrement quelque 
chose à faire, et tes parents au­
raient dû s'en occuper avant au- 
jourd’hui.

VIOLETTE DE L’ABITIBI. — 
Les frictions au pétrole (huile de 
charbon) contribuent à épaissir la 
chevelure, de même que les massa - 
geè à l'huile d'olive les font allon­
ger. U se vend également dans les 
pharmacies des toniques pour les 
cheveux qui, employés régulière- j 
ment, donnent de bons résultats. !

2. — Henri, maitre chez lui; Yvon, 
industrieux; Guy, bon sens; Gilles,J Naïf Fleurette, petite fleur ; André, ; 
viril; Jean. Louis, gracieux chas- 

1 seur; Colette, victoire; Carmen, 
bien-aimée; Blanche, blanche. Ce 
dernier est un véritable prénom 

! (nom de baptême) et non un sur- 
nom. *

3. — C’est dans les magasins de 
musique que tu trouveras les chan­
sons désirées. Vois les annonces 
dans les journaux; je ne puis don­
ner d'adresses ici. On peut com­
mencer à apprendre le chant quand 
on est toute jeune, soit vers 6 ou 7 
ans quand on le peut, mais à 15, 16 
ou 17 ans, il est encore temps de 
commencer. Il faut aller demeurer 
dans un endroit où il y a un pro­
fesseur, et cela coûte assez cher. Si

NOSTALGIE
Je t'aitnmis.
Tu ne m'aimais pas —
J'étais naïve ... Je voyais 
f>es étoiles dans la poussière 
Je t'aimais !
Ta ne m'aimais pas:
Ton front plissait de vieux souris.
Ta traînais l'ennui sous tes pas.
Mol je disais :,“C'est la tristesse . . 
Je t aimais.
Td ne m'aimais pas:
Le soir tombé, je te tendais 
Mon coeur enveloppé de rêves;
Tu ne le voyais même pas
Et tu trouvais mes phrases mièvres.
Je t'aimais.
lu ne m'aimais pas . . .
Quand je t’ai demandé pourquoi 
Tu ne regardais pas le ciel.
Tu m'as dit: “Parce que je vols 
I*a poussière sur les étoiles.”
Cétait dur.
Tu ne l'as pas su . . .
Et mol j'ai compris la misère,
Le ciel sali, l'horizon noir.
La lune éteinte dans le soir,
Et l'automne sur les fougères — 
J’étais trop triste pour pleurer,
Mais j'ai vu mourir mon enfance:
Tu ne m'aimais pas ...
Je t'aimais !

CLAIRE-FRANCE

I AM NOT SORRY". — Les pré­
jugés raciaux sont odieux, et pour 
ma part, je n’en al aucun. Un Po­
lonais. un Syrien, un Argentin, un 
Algérien peuvent être d'aussi bra­
ves gens que ton voisin et devenir 
d'aussi bons maris. Il faut juger un 
homme par sa conduite, ses quali- 

j tés et ses talents, et le fait qu’il est 
né dans un pays ou dans un autre 
ne doit pas nous prévenir défavora­
blement contre lui. Cependant, une 
certaine prudence s'impose, car si 
Ton connaît les antécédents du voi­
sin (famille, santé, morale, etc...) 
il est plus difficile de connaître 
ceux d’un étranger. Il faut donc 

1 étudier plus longtemps un préten­
dant étranger, pour éviter une er­
reur fatale. En effet, dans certain* 
pays, les moeurs sont différentes, et 
par exemple, les femmes sont trai­
tées avec beaucoup moins d'égard* 
qu'ict. Il faut donc ouvrir les yeux 
et prendre le temps d’étudier un 
homme et ce n’est pas en le met­
tant à la porte parce qu’il est étran­
ger qu'on y réussira. Comme tu es 
encore bien jeune, tu dois obéir à 
tes parents, même s’ils n'ont que saGIGI QUI AIME LE SPORT, 

tu me fournis ton nom et ton Je n’ai jamais vu les camps pour nationalité à reprocher à ce gar- 
adresse, je pourrai te conseiller d u- les jeunes qui font la cueillette des çon. Mais ils peuvent avoir d'autres 
ne façon plus précise. L écriture est fruits ou légumes, et les opinions raisons. Peut-être qu’ils craignent 
convenable. qui me sont parvenues sont contra- qu’il ne soit pas capable de gagner

4. — On n'a jamais eu de nou- dictoires. Certains ont beaucoup ai- sa vie d'une façon satisfaisante 
velles de Bill Barilko, le joueur de ^îur, s^our' d’autres ne Tont pour une femme; peut-être redou- 
hockey. pas aimé. Cela dépend de l'endroit tent-ils chez lui l’ivrognerie ou Tir-

-------- ou ils furent envoyés, évidemment, réligion, que sais-je ? De toute fa-
D'UN COWBOY.—Toi le te souo- î1 d01t y avo.ir’ comme ailleurs, çon. s'il continue à demeurer dans

çonne d'être bien jeune de lire des d6S dui sont mieux organisés ta localité et s’il en devient un bon
bandes CMThqu^e^d^Ulerau ciné- ?iue j? autres- Je crois cependant que citoyen, il y aura peut-être moven

être gardeur de vaches et de che- de se bien conduire s^ elleTe veut S1 Ce jeUne h°mme te P’aiSait Vr81*
vaux dans l'ouest? Je t'assure one «t a! f„iL. ° , 51 ,elIî,.Ie ver' ment. La prudence et la réflexionvaux oans i ouesc je tassuie que et de faire sa religion le dimanche ,'imnosent et il est nertain mie te»
ce n est pas plus drôle que de tra- dans une église catholique. Si tes imP0Sent' et l1 ef' œrtam que te* 
vailler chez un cultivateur de la parents s'opposent à ce projet, tu parfnts en °nt p'u* c)Ue 401 et n* 
province de Québec! Et ton projet pourrais t'adresser à Visites inter- veilent„c!uf Pouheur. 
est un peu difficile à réaliser pour -provinciales, 46, avenue Ste-Gene- 2‘ .4a tar'te P a pas b01?'
plusieurs raisons : lo parce que tu viève, Québec, qui s'occupe de pla- ne. conpulte .^f.c,af,t.0feP,t'^Are„ * 
me semblés en effet très jeune ; 2o cer des Canadiens français dans les ™lson de ses difficultés . il e t eer- 
parce que tu ne dois pas savoir as- familles ontariennes, pendant Tété, obéisse*
sez d'anglais pour te débrouiller; 3o Evidemment, les jeunes ne reçoi- f i o si
parce qu’il est plus facile d’étre en- vent paÆ de salaire. Ils sont les hôtes ^ t“n d'h. IJ*, connaît la 81 
ga^équand on «st «ir les lieux ^ de ces familles, mais une fois sur tuat»“n- c?t4e Personne peut être 

qudim on est sur les lieux . 40 déh-onillardc neu- gentille, généreuse, intéressante etparce que tu n’as aucune expe- ^fpeutrétre avfc Ta“de des sens sympathique, mais à ton âge, il se- 
nence dans ce domaine et qu’on veuc Peut-etre avec i aide des gens délicat et même daneereuxPréfère faire travailler les jeunes qui ,!e,s cueillent, trouver quelque ...f si^a^ondmteas
qui ont passé leur vie "à la queue c'nploI L adresse Pour la cueillette d al>er elle’ 31 sa induite lais

des fruits est: Ontario Farm Labour se » désirer.des vaches”, comme on dit. Enfin, 
tu peux toujours te contenter et of- Toronto L Ont 
fnr tes services au printemps, en 
écrivant à : Department of Labor.
Agricultural Section, Government 
Building. Regina, Saskatchewan ; 
de même qu’à Labour Relations

Service, 9, Richmond Street East, 3. — A 17 ans et demi, 5 pi. 5 po„ 
poids : 124.

2 — A 16 ans, 
117.

5 pi. 3 po., poids: ,,,_r ^ FAUVETTE. — Pleurer en dor­
mant peut indiquer la fatigue ou 

3 — Liliane, lis blanc; Marc, frap- la nervosité. Le plus souvent ce-
pant; Michel, qui glorifie Dieu; pendant, on rêve qu’on pleure, sans

Board, Calgary, Alberta. Mais, je jean-Guy, gracieux et plein de bon verser réellement des larmes.
t'avertis d’avance qu’on est fort peu sens; Antonine, florissante; Janine. - _ r- cathéd-ale Notre-Dame
porté à engager de jeunes inconnus, gracieuse; Denise, bien douée; Gisè- d p ^ toujours été ce ou elle
des “dudes'' de la ville, selon l'ex- le. indolente; France, française; e t actuellement et ~ -ela depuispression consacrée. .Christiane, chrétienne. a été bâti;. Mit depuis le 12e

siècle. Mais avant cela, l'histoire de 
cet emplacement est la suivante : 
dès le 1er siècle existait sur cette 
île une sorte de temple éle­
vé à Jupiter par les bateliers 
parisiens. A leur tour, les Chrétiens 
y construirent une basilique '4e siè­
cle), que le roi, Childebert 
réédifia deux cents ans plus 
tard. Une autre église s'éleva tout 
proche de la première et ce sont 
ces deux édifices dédiés Tun à saint 
Etienne, l’autre à sainte Marie ou 
Notre-Dame, qui constituèrent la 
première cathédrale de Paris. On 
croit qu'après les invasions norman­
des, l'église Sainte-Marie fut incen­
diée et que Saint-Etienne servit 
longtemps de cathédrale. C'est en 
1163 que Tévéque de Paris. Mau­
rice de Sully, résolut de reconstrui­
re une cathédrale de proportions 
imposantes, et la première pierre en 
fut posée par le pape Alexandre m 
et le roi Louis VII.

S.—L'Oncle Nie doit demeurer un 
personnage un peu mystérieux, et 
un brin de légende autour de lui 
ne lui fait pas de tort. Ton amie a 
peut-être raison . . . Tout ce que je 
puis te dire, c’est que Je suis céli-

.... ,1U . . .bataire et que Je demeure à Québec,
Ces deax kanroaroas, Joey Koo. à droite, et Matilda, à tanche, sont renas «.a- a ic «tvcd Aastralle en avion aree la jolie LORETTA NORTH et Ils l'acecmpameront dans bleîl A donne 15 anS
sa toarnée de bonne entente à travers les Etats-l'nls. (Int. News) |Donne-moi l’âge que tU Voudras !
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JEAN '
Etyuielofir: d« l'hébreu: aimable,

fracieox.
Dérivé»: Jaaonat. Jeantou, Jean-

rierre, Jean-liOUia, Jean-Marie. Jean-
Faut.

Fête: 27 décembre.
Nom porté par: Bart (eoraalre>; 

Brahms < mnslrien ) ; Alcard (poète); 
La Bruyère (moraliste); Cabot (ex­
plorateur t; Calrm (réformateur) ; 
Fr&tonard (peintre); Gutenberg (In­
venteur de l'imprimerie); Jaurès i po­
litique); La Fontaine (fabuliste) ; Ra­
cine (poète dramatique); Rousseau. 
Bu-skin. Pie de la Mlrandele. Strauss 
(musicien); deux rois de France; 23 
papes.

Hagiographie: Nom prédestiné à la 
canonisation. La liste des Saints Jean 
porte 173 noms an minimum. Saint 
Jean-Baptiste. Saint Jean le disciple 

. préféré de Jésus appelé l’Evangéliste, 
sont les plus célèbres. Ce dernier était 

' le seul au pied de la croix et c’est à 
lui que le Seigneur adressa une de aes 
dernières paroles. Jean prit la Vierge 

' avec lui et se montra nn fils dévoué.
II donna ensuite ses soins aux Eglises 

! d'Asie et écrivit son Evangile et son 
Apocalypse. L’empereur Domitien 

• ayant essayé de le faire périr dans 
une ehandière d’holle bouillante, dut 
se contenter de Texller. Il vécut Jus- 

' qu’à un âge avancé en répétant sans 
I oosse: ’’Me* petits enfants, almex- 
» vous les un les autres**. Patron des im- 

primeurs. parchemlniers. libraires, 
. Journalistes, écrivains, miroitiers et 
! poissonniers.
‘ Traits caractéristiques: Prénom bien 
{ français à toutes les époques. Excel- 
; Uni. Les Jean réussissent générale- 
; ment dan* quelque branche qu’ils 

abordent: Ils semblent avoir un don 
d’adaptation nniversel. Ardents, gé­
néreux, entreprenants, rien ne les re­
bute, rien ne les démonte et jamais 
Ils ne restent dans la médiocrité. Réa­
lisateurs de premier ordre. Us sont en 
même temps poètes à leurs heures. 
Bien que réservant leurs dons les plus 
brillants pour la société. Ils ne sont 
pas, dans l’intlmlté. d’un commerce 
difficile, aartout quand on a soin de 
ne pas contrecarrer leurs petites ma­
nies. Chevaleresques, traditionalistes. 
Us présentent un type tout à fait 
sympathique.

I SARONIA — A 20 ans, U y a peu’ ^Cle ANNETTE. — Tu es naïve] BONNE MERE. — Betty Huton, | 
de chances pour que tu grandisses, si tu t'imagines que tu peux taire Paramount Pictures Corp., 5451 Ma- 

: si toi ne veux pas faire d'exercices relier gratuitement des romans dé- ratoron Street, Hollywood 38, Cal. 
réguliers matin et soir. Il n'existe coupés dans les journaux. De nos Janet Leigh, Metro-Goldwyn-Mayer 
pas de remèdes et d'aliments mer- jours, on n'obtient rien pour "rien", studios, Culver City, Oal. Tony Cur- 
veilleux qui opèrent ee miracle Tu peux d'ailleurs relier toi-même tis, Universal-International Studios, j 
quand la croissance achève. On peut cgs romans, si tu es ingénieuse, ou universal City, Cal., Luis Mariano,

; aider le développement physique ’*« «u couvent de ta paroisse, a/s Syndicat des Producteurs de
d'un enfant en lui faisant prendre où les religieuses s'en tireront très Films, 92, avenue des Champs-Ely- 
beaucoup d'aliments riches en fer bien et sans doute à peu de frais. sées, pariB, prance, j'ai souvent dit 
et en chaux, et des toniques qui en 2.~ ? Paralt Presque chaquese- que la .plupart des acteurs français 
contiennent aussi, mais à 20 ans marne des noms de co respondants --------------------------------

_hls difficile De, rter«>nnes lançais dans ce courrier, et 11 en c est puis difticile. Des peisonnes centaines dans les autres
^~LtUr*..e êJ cannes affectées à la Correspon-

même à cet âge, mais d’une façon 
vraiment tenace, ont gagné quelques 
pouces, mais je constate que tu ne 
possèdes pas la volonté nécessaire 

[ pour acquérir cette habitude. H 
i n'y a pas à Québec de véritable 
; professeur de culture physique et ce 
, professeur te coûterait cher si tu

dance. Pourquoi n'en as-tu pas 
choisis à ces deux endroits ? Pour 
que ton nom paraisse dans la revue 
Cinémonde, 2, avenue Matignon, Pa­
ris, France, tu devra envoyer $1 
en bon de poste international et 
attendre quelques mois. Il serait

n’envolent pas gratuitement de pho 
to en Amérique, parce que cela re- j 
présente une dépense trop consi- j 
dérable. Ne sois pas aussi pares- [ 
seuse et compose toi-mème ta lettre. 
Si tu n’es pas capable de rédiger 
quatre ou cinq phrases pour dire à ; 
un acteur que tu as vu tel ou tel 
de ses films et qu’il t’a beaucoup J 
plu, ou que tu l’as entendu avec 
plaisir quand il est venu à Québecplus pratique et plus économique ,devais y avoir recours chaque jour. Cacheter un exemplaire de cette et <3ue tu voudrais posséder un sou- |

Car ces exercices doivent absolu- revue et d’y choisir quelques cor- venu' de lui’ c est le signe évident
ment être quotidiens et même bi- resporldants parmi les noms qui Que tu es trop jeune pour t'occuper
quotidiens. La natation aide un peu sont pUt,iiés chaque semaine. Je de ces dhoses-là et qu’il serait pré-

I à grandir, mais chez la plupart des suppose que tu peux te procurer 
] personnes petites, ce n’est l\s suf- cette revue dans ^ village î
fisant. Tu n’as aucune crainte à a- _ ,, ____
voir, du côté du développement a- 3 Tu Peux env > a m Et
normal de telle ou telle partie du nutatiA issa
corps, advenant le cas ou tu te met­
trais a grandir !

tore Staderini, consul d’Italie, 1669 
ouest, rue Sherbrooke, Montréal 
en le priant de bien vouloir la trans- 

2 — Les aliments qui aident la mettre à un club ou un Journal 
croissance sont: beurre, lait, oeufs, S’00CUpant (gratuitement) de ces 

j foie de veau et viandes, céréales a échanges en Italie.
j grain entier, huile de foie de pois- ° _____
son légumes crus à feuilles vertes, BRUNETTE R. - A 17 ans, 5 pl. 
legumes jaunes, pain de ble, patates. 4 ld8 . 121, Ta grandeur est

j Puisque tu demeures en ville, pour- ponne
quoi ne pas consulter un médecin 2, _Quand un garçon quitte une
à ee sujet? Il te dira s 11 est possi- jruno fille, c’est qu'il ne l’aime plus, 
ble de grandir à ton âge sans exer- Et ü est toujours difficile de dire 

I ciees (avec tonique et alimentation ce]a brutalement. Mais de leur cô- 
spéciaJe). Personnellement, je ne té, les jeunes filles devraient le 
le crois pas, mais- je pense que si tu comprendre. Je n’approuve pas 

BROUETTE DE CONSEILS. — S: avals le courage de faire matin et cependant la conduite des jeunes 
ee Jeune homme n’a d'autre défaut soir 10 minutes dé culture physi- gens qui n’offrent aucune explica­
te celui de t’avoir préféré ton amie que selon tes manuels, tu en vien- tion ou aucun prétexte pour s’élol- 
pendant les vacances de Noël, ce drais au bout de quelques mois à ne gner, fussent-ils un peu menson- 
n'est pas une raison suffisante pour | plus pouvoir t’en passer, et ensuite, gers.
Téloigner de votre groupe. Sans ça Irait tout seul. 3. — Oui, avec une 9e, plus sté-
doute a-t-il manqué d’habileté en _____ no et dactylo, tu peux te placer
marquant clairement sa préférence /-.A-HTvn-wr’ ^ __» _dans un bureau. Evidemment, tu

férable que tu accordes plus d’at­
tention à tes études. Mais je suis 
sûr que tu peux écrire une gentille 
lettre si tu t’en donnes la peine.

MERCI TROIS POIS MERCI. — 
En écrivant à l’Association des 
Techniciens dentistes de la provin­
ce de Québec, 1222, Dorchester-ouest, 
Montréal, tu obtiendras tous les ren­
seignements concernant ce métier, 
de même que la durée et le prix 
du cours, et le revenu approximatif 
d’un technicien dentiste diplômé. A 
mon avis, c’est un métier rémuné­
rateur et s’il te tente, tu ferais cer­
tainement bien d’entreprendre ces 
études.

2 — Faire "checker” ses bagages 
(en français: faire enregistrer), c’est 
se rendre à l’endroit de la gare où 
l’on accepte malles et valises et où 
l’on s’occupe de les faire voyager 
gratuitement sur le même train 
que toi, pourvu que tu montres ton 
billet au préposé. Tu n’as donc pas 
à t’en occuper, et à ton arrivée à 
destination, tu te rends au même 
bureau et en montrant les cartons

BERTHE BERNAGE — Elle de­
meure faubourg Saint-Honoré, quar­
tier très chic près des Champs-Ely­
sées, à Paris. Pille, petite-fille et ar­
rière - petite - fille d’universitaires, 
(son grand-père, M. Deltour, au­
teur d’une étude. "Les ennemis de 
Racine”, avait été le professeur de 
Sully Prudhomme), Berthe Bernage 
avoue que la Bible et Racine ont eu 
sur elle une grande influence. Tous 
les dimanches, son père, qui avait 
six filles, faisait lire â haute voix 
par l’une d’élles quelques pages du 
livre saint. Sa mère a vécu assez 
vieille, et Berthe Bernage demeure 
maintenant avec une soeur qu’elle 
aime beaucoup. Elle a plusieurs ne­
veux et nièces et beaucoup d'amis. 
Son meilleur travail est celui du 
matin. Elle aime les beaux paysa­
ges; elle a la passion de la nature. 
Berthe Bernage a écrit aussi ”Le 
roman d’Elisabeth”, dont le premier 
volume s'intitule ’’Le matin d'un 
beau Jour”. Dans "Si je n'aime Je 
ne suis rien", elle évoque sa propre 
jeunesse. Son livre “Elle et son ma­
ri” a été couronné par l’Académie 
française. Sa devise est : "Servir et 
sourire. Ses "Brigitte” ont été tra­
duits en espagnol, en portugais, en 
tchèque, en néerlandais.

pour cette jeune fille, qui devait . , ne pourras t’attendre à des promo- j numérotés qu’on t’aura remis au
retourner au pensionnat après les f. 1 „!,i °m!neie,< ^”1" tionfi aussi raPides due celles qui départ, tu prends livraison de tes
fêtes, et U regrette probablement ®Le. Iel^me dui se sont donné le ont une lle ou 12ei qUi 0nt plus malles. A Québec, cet endroit est 
d’être maintenant seul, n faut être Prer]ller baiser, ce geste étant na- d'angiajs et un véritable cours com- sjtu£ à gauche, passé les guichets,
plus souple que cela et ne pas en- I;ure1’ mercial, mais ton orthographe est 3 — L’écriture est agréable. Je
ireprendre une campagne de ban- 2. — Je te placerais en 9e année, convenable et si tu es travailleuse crois que tu es affectueuse, simple 
ulssement contre un garçon parce Ton écriture est Intéressante; ne la et appliquée, tu peux réussir. Pour généreuse et Intelligente.
qu’il a fait les yeux doux à une change pas. débuter, tu auras environ $18 par  —

3. — Tu es une petite fille Intel- semaine (en ville) et environ $15 ROB. — Pour étre
,t fin rn ne tu ne corn- dans ta région. [ me aspirant pilote dans le C ARC, il

rivale. Ce n’est pas chic et ça ne 
rapporte rien.

2 — Une fiHe de 16 ans peut pa­
tiner avec un garçon distingué. Je 
Be vols pas trop où tu veux en ve­
nir avec ta seconde question, bien 
mal rédigée.

ligente et 11 est sûr que tu ne corn 
mettras pas de bêtises lorsqu’il sera ] faut avoir de 18 à 24 ans, être oéli-
temps pour toi d’être courtisée. Ac- PLEUR DE REVE. — Tu es une bataire' être en excellente condi- 
tuellement, tu agis d’une façon très charmante nièce! J’ai transmis ta tîon physique, posséder le. grade
logique en t’intéressant à tes étu- demande à qui de droit et on y don- d immatriculation junior ou 1 equi-

iw.gct. I des et à des plaisirs Intellectuels nera sans doute suite. Je songerai "J01"8,
3 — Tu sors trop souvent, et tu] auxquels tu ajoutes le sport. C’est sérieusement à tes recommanda- univ r 'jtajre on, „lco].e DlllK de fa_
Êgliges certainement tes études, parfait et Je t’engage à continuer tlons! Et Je souhaite que tu ^0"- cdité et lU ont it droit^ brevet
,r à Te. on« tn np iwrsMp* flii’nnp dans cette direction. Déjà, tu es ves toujours l’amour aussi beau «mUe et Ils ont le dr t auoar à 16 ans tu ne possèdes qu’une ' dans cette direction. Déjà, tu es ves toujours 

Instruction de 7e année faible. L’é- plus Intéressante que tes compagnes qu’aujourd’huL d’officier permanent, tandis que les instruction ae ve annee laioie. i/e-i pm» uikstosbuvc uuc kto a
crlture est enfantine: la ponctua- du même âge qui ne pensent qu’aux 2 — Malheureusement, je ne puis ^ ,
Bon est atroce; le style est d’une garçons ’ et dont les lettres sont plus faire de graphologie, mais ta ^rme 6 ans) mate s Us sont bru^
pauvreté décourageante, et il te remplies de fautes et insignifiantes lettre Indique une Jeune personne ^1“. ^ Pf^mc obtenir par con
faudrait certainement limiter tes à faire pleurer. Ton orthographe est très normale sous tous rapports et cours, un Drevec peimanem. vceux
«orties à 2 par semaine, afin de excellente. d’un commerce agréable. qui nont pas oette instruction peuî a va — ^ ! vent faire l’apprentissage d’un mé-«onsacrer le* autres soirees à lé- ............................................................................................................................ Uer de commis d’ad­

ministration, technicien en approvi-tade. Autrement, tu le regretteras 
plus tard. Tu as commencé trop tôt 
ta "vie de jeunesse” et même si tu 
dis que . vous vous cultivez avec les 
jeunes gens que vous rencontrez. 
f«n doute un peu et Je persiste 
b croire qu’il est préférable pour 
le moment d’apprendre la gram­
maire. l'orthographe et la composi- 
Uon chez toi.

4 — Bertrand, célèbre chasseur: 
Baaniile. messager; Jean-Nil, gra­
cieux; Raymond, sage protecteur; 
Locille, petite lumière; Suzanne, lis 
blanc: Marguerite, perle; Huguette, 
brillante; Laval, majestueux; Jean- 
Louis, gracieux, chasseur; Jean- 
Lac. gracieuse lumière: Damien, 
«ranger; Daniel, Juge de Dieu.

g — C’est la jeune fille qui dit 
bonjour la première quand elle ren­
contre un jeune homme. Tu verras 
^horoscope le mercredi. Ne prends 
pas en mauvaise part mes remar­
ques. Je suis certain que tu as bon 
esprit que tu en tiendras compte.

sionnement, technicien en oommu 
nioations, en radar, en électricité, 
ou mécanicien d’avion, etc. . . Pour 
ces métiers, on peut avoir de 17 à 30 
ans.

MARISE. — Tu as sans doute 
vu ton premier message dans le sup- 

, plément du 13 ? Je l’ai publié pour 
te faire plaisir. Le poème que tu 
m’envoies aujourd'hui aurait besoin 
d'étre beaucoup travaillé. Le fond 

! est très très bien, -mais les pieds ne 
sont pas égaux et de nombreux vers 

' auraient besoin d'être remaniés] 
pour étre conformes à cette règle. 
De même, 11 faudrait changer cer­
taines expressions, par exemple 

; “tout y est bon goût", qui n'est pas 
; français et manque de sens poétique. 
Corrige donc ces fautes, car Je man- 

] que de temps pour accomplir ce 
travail, et renvoie-moi le poème | 

pu que le* hommes qui oimen à dîner ai resu«r»ni en v*r,»n( quand 11 se conformera davantage
~ t*bl« na nata- j ^ .

Il n’y _ , - .
affaires . . . Ces copains s« sont donné rendez-vons autour d un* 
Tellement, l’entrée était ... un hot-dog;. (Int. Newa) laux exigences de la versification.

CORRESPONDANTS
AC2 GERARD ROBII.I.ARD, 200102 RSa 
Supply Tech.. RCAF Station 0 RD. Trenlon. 
Ont, désire corr. 18 A 20 : est grand, brun, 
aime «port, ciné, lecture ; photo al 
posa.; la sienne en retour.

RAYMONDE CHANTAL, Montjnaffny, dé­
sire oorr. 20 ans ; aime musique, oiiV>, 

sport, danse ; photo si jKxsa.

Hli.DF, poste rests-nite, ChArieabounr. étud. 
univers, désire corr. an«. ou franç., 18 
et plus, de préf. étud. Aime lecture, scien­
ces, musique, aports.

LISE ROY, casier «7. St-IVJklcn. Rober- 
val, désire corr 17 à 20 alnmnt mushpie. 
danse *, photo «l i»oss. ; la sienne en re­
tour.
JERRY TREMBLAY, Camp Pierre Côté, 
Paplnachois, Saguenay, désire corr., 17 
à 19, aimant «port, cinéma, musique, pho­
to si poss. ; la aienne en retour.

M. DEPORTE, 45. rue Pierre Simard Oul- 
11ns, RhAne, France, désire corr. blonde, 
yeux bleus, situation moyenne.

MICHELLE GAGNON, HébertvBle Station, 
dlst., aimant musique, «ports, désire corr.; 
elle a 19 ans.
LILY PROBENSKIS, casier 87 flt-FVMlclen, 
Roberval. désire corr., 16 à 20 ; photo si 
possible ; la sienne en retour.

BUFFALO BlU.r 83, .vernir RenouaPd, 
Québec, déAire corr. deux w-xes. 17 a î*. 
aimant chasse, pèche, musique, ciné.

CECILE CA8AIJLT, r. r no 1, MontmaRny. 
désire corr. 16 h 19. aimant «port, musi­
que, danse; photo assurée.

GENE MEYERS, &84. rue Hunl. Arvlda, 
désire corr. 18 et plus, aimant sport, ciné, 
danse; photo si poss.; la sienne en retour; 
ré»p. ass.

MAURICE POÜLIOT, Ram? St-Pbllippe- 
Nord, Bt-Henri. r. r. no 4. désire corr. 18 
à 20; aime danse, ski. patin; photo si 
pose ; la sienne en retour; rép. ass.

Bd747 PTE FILTON C.P., 3 Bat. R 22 R., 
H.Q. Coy. Valcartier. désire corr. 19 à 20, 
des alentours de Québec.

OBCUÆ DOUCET, 2318. blvd des Chûtes. 
9t-Louis de Courrllle, désire corr. 18 et 
plus, aimant musique, danse, ciné, lecture; 
photo si poss.

LAURENCE GILBERT, 23 A 1ère rue Sha- 
winlgan. désire corr. 15 à 18; est brunette, 
aime ciné, lecture, sport; photo si poss.

GISELE ROY, Ste-Monlque, lac 8t-Jean. 
a s. Jos. Roy. désire corr. 1C à 20; photo 
si poss.; la sienne en retour.

LOUIS KITE THERRIEN, «17. «e avenue 
Grand’Mére, déeire correspondantes 14 à 
15 ans; rép. ass.

LAURENCE BERURK, Bte-Monique, Lac 
St-Jean. as. Jos. Roy, désire corr. 1« à 
20; photo si pose : la sienne en retour.

Mlle G. DUSHANLT, casier «3, Ba^otville, 
désire corr. 17 à 18, aimant sport, lecture, 
ciné ; photo si poss.

HUGUETTE LE8IEUR, 3C3. 10e avenue.
Grand Mere, désire corr. 1C à 17 ; photo 
si poss.

MARIE LEMIEUX, Station tTHébertvlllp. 
Lac St-Jean, désire corr. diet., Inst., ai­
mant sport, musique ; elle a 19 ans.

FRANÇOIS SHENAFL, 1, rue Ledru-RoUin, 
Tarare. RhOne, France, désire corr, 18
à IM.
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Celte chanteuse bien connue des cinéphiles ne chante pas pour sa 
flolre, dit-on, mais parce qu'elle aime chanter. Elle est née à Portland, 
Oregon, le 1er avril 1929. Même avant d’avoir atteint sa dixième année 
elle se fit entendre régulièrement à la radio et fut reconnue comme 
l'une des Jeunes artistes les plus prometteuses. Elle apparut à l’écran 
dans "A Date With Judy”, "Teen Age", “Nancy (ioes to Bio”, et plus 
récemment dans "The Royal Wedding". La connaissez-vous ?

Né à Brooklyn, N.-Y., il devint champion junior de la natation au 
cours (Je ses études. Ses prouesses le dirigèrent bientôt vers le théâtre 
et il débuta dans cette carrière comme nageur professionnel. En 1935, 
11 Joignit la compagnie de l’Opéra Municipal de St-Louis. Plus tard il 
monta son propre spectacle et fit (me tournée aux Etats-Unis et à Lon­
dres. Il débuta à l'écran en 1944 dans "Murder in the Blue Room”. Ses 
plus récentes réalisations sont "Thirty Seconds Over Tokyo”, "Mississipi 
Raid”, “Blue Blood", etc. Qui est-il ?

Homme d'Etat de grande réputation aux Philippines. Né le 16 no­
vembre 1890 à Vigan, ile Luçon, Il étudia à l'Université des Philippines 
et à l’Université de Manille. 11 débuta dans la politique en 1913, à titre 
de serrétaire d'Etat de l'cx-président Quezon, fut admis au barreau 
en 1915 et pratiqua à la Cour Supreme des Etats-Unis. Il fut tour à tour 
sénateur, ministre des Finances, ministre de l'Intérieur et ministre aux 
Affaires étrangères, puis il devinf président de son pays après la mort 
de Manuel Boxas en 1948. Quel est son nom ?

Cette actrice de l'écran est native de Paris. Arrivée Jeune au Ca­
nada elle y reçut son éducation et n’avait que douze ans lorsqu’un 
agent de presse la découvrit dans l’interprétation d’une pièce enfantine. 
Elle fit son apprentissage avec une troupe d'amateurs en tournée. Elle 
apparaît dans les films suivants : "Hollywood Canteen”, "The Very 
Thought of You”, “My Wild Irish Rose”, “I Was a Shoplifter”, et aux 
côtés de Bob Hope dans 'The Lemon Drop Kid”. Trouvez son nom.

LOR DE VOS CRAYONS

ad’

K •»•-"***

l£L

par H.-C. ANDERSEN

CacwtaW P.1.8, to* «

— Aa-tu encore froid ? dit-elle, «4 elle le baisa sur le front. Hou ! lu 
baiser était plus froid que U glace et il en fut pénétré Joaqu’sn coeur 
qui était déjà à moitié glacé; II se sentit sur le point de mourir... mai* 
cela ne dura qu’nn instant, puis 11 se sentit bien; Il n'éprouva plus lu 
froid qui l'entourait.

SLL

X N

— Mon traîneau ! n’oublie pas mon traîneau — c’est à quoi U pensa d'abord, et le traîneau fut attaché A 
l’une des poules blanches, qui vola derrière eux en le portant sur son dos.

Saviez-vous que les lettres sur la 
reliure de vos volumes et sur vos 
crayons sont réellement en or ?

Mais oui. Des feuilles d’or, dont 
on se sert à cet usage et pour d'au­
tres décorations, sont en or solide, 
mais elles sont tellement minces 
qu'une quantité se vendant $5. en 
temjjs normal serait suffisante à 
couvrir 5,000 pouces carrés. En réa­
lité, elles sont 1,200 fois plus minces 
qu'une feuille de papier I 

La fabrication de ces feuilles d'or 
est l’une des rares Industries qui 
n'ont guère été changées par la 
machinerie. Cela prend un an à 
apprendre ce métier jusqu'à par­
faite précision, et la méthode n'a 
pratiquement pas changé depuis des 
milliers d'années.

Un batteur d'or reçoit son maté­

riel en blocs de 24 karats d'une ban­
que ou d'une agence gouvernemen­
tale. L’or est allié à d’autres mé­
taux pour le rendre un peu plus 
dur. Il est d'abord transformé en 
lingot, puis U est passé entre deux 
rouleaux qui le réduisent en un long 
ruban d'un millième de pouce d'é­
paisseur.

Après cela, la feuille d’or se fait 
au moyen d’un long marteau. H 
faut une grande habileté et des 
matériaux spéciaux. Par exemple, 
du parchemin de vieux documents 
du 16ème siècle, du nerf de boeuf et 
une patte de biche de Sibérie. On 
dirait presque qu’il faut les "char­
mes” d'un magicien à lire ces dé­
tails, cependant on s’en sert par­
ce que ce sont les seuls matériaux 
possédant tout ce qu'exige la déli­
cate opération du battage de l'or.

r

Abr»« M/n/ait

La reine des neiges embrassa Kay une seconde fols, et alors U n'ent plus le souvenir de la petite Gerda et 
de la grand'mère et de tout le monde de chez lui.

MOTS POUR RIRE

J

iunèO6

. C' Profil

/*OSJTA6€

\ f.I <U fee V6

Deux nègres reviennent ensemble 
d'un enterrement où il y avait des 
fleurs à profusion.

L'om dit à l'autre :
—Lorsque Je mourrai, Je né veux 

pas de fleurs sur ma tombe. Tu

planteras tout siinplemen; une vigne 
de me]oins d'eau et lorsqu'elle sera 
mûre, ne la mange pas, mais laisse- 
là tomber sur le sol afin que le bon 
jusVécoule jusqu'à moi.

LE JOYEUX CANARD :—Découpes dans du carton fort deux silhouet­
tes de canard semblables à crlui-cl (fig. 1), mais en les agrandissant. 
Découpe* également un cercle (2) dans du carton épais, en l’agrandis­
sant aussi. Pour le montage, voycx le profil. Ayes bien soin de décentrer 
ta roue pour donner au canard une marche cahotante^

LE BON LANGAGE
Q. —Paire un habit ; faire un ta­

bleau ?
R. —Confectionner un habit; pein­

dre un tableau.
Q. —Faire une alliance ; des tra­

vaux ?
R. —Conclure une alliance; effec­

tuer des travaux. «
Q. —Faire un fossé ; faire un tun­

nel ?
R. —Creuser un fossé ; forer un 

tunnel.
Q. —Faire un cercle en patinant 1
R. —Décrire un cercle en patinant.

SOLUTIONS
' Biographies.

Jane FowelL — Bill Williams. — 
Elpido Quérlno.— Andrea King. 

D’OU SONT-ILS? 
a) Pont-à-Mousson ; b) Montpel- 

i lier ; e) Lons-le-Saunier ; d Saint- 
1 Yrlelx ; e) Sées ; f) Bive-de-Gier.

Le père écrit à son fils qui lui a 
demandé $100 :

—Je t’envoie les dix piastres que 
tu m'as demandées mais Je te rap­
pelle que 10 ne prend qu'un zéro.

Certain jour, Pontenelle écoutait 
un poète, réputé comme plagiaire,

qui lisait des vers de sa façon «t A 
chaque instant il levait son cha­
peau.

—Que faites-vous donc? lui de­
manda le poète.

—Ue salue au passage de vleillM 
connaissances, répondit FonteneU*.

VîkvM'

Le renard guette le fromage. 
est-U T

Où

Un monsieur arrive à l'église. » 
est tout vêtu de noir. H regarde 1» 
cortège brillant, les toilettes étlqo** 
Jantes.

—Ça y est. J’ai encore confondu. 
Ce n'est pas un enterrement, c’est 
un mariage que j’avais ce matin.

Le mendiant à un riche passant 
—Monsieur, ayez pitié d'un pauv 

ydéiliard le chapeau à ta ma in 
—En effet, mon ami, couvrez,-vo 

donc.

D'où sont-ils ?
H y a des gens qui ont de drôles 

de noms parce qu'ils habitent 4a 
drôles de villes. A vous de deviner 
quelles villes habitent les gens sol­
vants :

al Les Mussipontains?
b) Les Montpessnlans ?
c) Les Lédoniens ?
d) Les Arédiens ?
e) Les S agi ms ?
f) Les Aipagriens ?
Solution dans cette page.
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Edgar Rice Burroughs g
Réunis enfin, les aventuriers retournent au village de Mata 
ou des indigènes amis leur aident à préparer leur voyage 
vers 1a côte. .

4 &
K

¥ Zn, <7

< Taraan retourne dans la forêt. 
J II n'a pas d'autre but que 
I d’explorer la jungle. Il ne sait 

, pas ce que le Destin lui 
reserve encore.

? "'Sv

v |\c2S

y xàmAprès avoir pris place dans les canots de Kemba, 
Lynn. Tusker et Ralph remercient Tarzon et lui 
disent adieu.

m&J

Dick UwPiiCiv^.

Mais soudain, il entend un sifflement et voit une flèche pénétrer 
arec force dans un arbre voisin.

“Lunya”, murmure-t-11. Quels mystères au delà de ces pics neigeux ? 
Lunya”, murmure-t-il. Quels mystères au-delà de ces pics neigeux

« V

vé* .A

Et dans la brousse, une étrange créature se prépare à tirer une autre 
flèche. Etrange créature, en effet, car, dans le Congo, l’individu a les traits d’un Indien :L$s^i l

fv.ure Synd.cate. Xn«. |M ^ \*2-24 1094

^êa.
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Voum Mes pris »a piège, Hogers f 
Le sort d’un million de terriens est 

entre vos mains !

Vous avez le pouvoir de les épargner 
ou les rayer de la surface de la 

terre par un éclair d'explosion dévasta
trice. A vous le choix !

fi
\

s
Sur la terre, un type 
de votre force est 
capable de tenir 
son bras ainsi levé 
30 minutes ! Ou, 
dans cette situation 
pendant un« heu­
re I

Oui, Rogers, la moindre traction descendante 
sur ce fil va déclencher mon grand rayon de 
mort trans-espace en direction de la capitale 
de la terre. Vous pouves vous imaginer le 
massacre et la destruction I

Mais ici, sur la Lune, la gravitation 
ne représente çu’un sixième de celle de la 
Terre. Alors, Rogers, Il est 
possible que vous puissiez tenir 
votre bras levé pendant six heures.

DEntre-ternes — à des milles de dis­
tance, les marins de l'espace 

hommes de Buck, débordés par les 
hommes de France, sont fore 
de retraiter pour se 
couvrir.

Cette caverne nous sauve la vie. 
Maintenant les Martiens ne peuvent 
nous attaquer que d’une seule direc­

tion. Escadrons 1 h 5, restes pour 
tenir l’ennemi à distance. Tous 

les autres, reposez-vous !

Non, général Prance, Je vais 
prier pour avoir un bon jour

Maintenant 
rat que vous 

êtes, pries 
pour avoir de 
la force ! Ha 

ha ha ha !

Néanmoins ... pendant ee 
temps nous allons tenir 
rayon en ligne de 
visée ... de façon qne si 
tôt ou tard, vous venez 
à faiblir, le résultat 

sera le même I

la chance de vous engager 
e«dans un duel de fusées, 

d’homme à homme 1 
C’est là ce que je 

désire

f*
:

Le mieux c est de sortir une 
couple de canons de cette 
trappe à rats et aller au 
secours de Buck. Mais cloués 
comme nous le sommes, 

ous n'avons pas 
grand chance 1

Attendez ! H y 
peut-être une 
chance. Re­

gardes !

Dans l'intervalle —
Et nous faire tous 

annihiler, non. Cela 
n'aiderait pas le 

capitaine Rogers !

Nous reposer ! Lorsque 
le capitaine Rogers et 
le sergent Secousse 
sont prisonniers de 

ennemi î Une attaque en 
masse de la forteresse 

martienne serait plus au 
point

Vous transpirez, Rogers 1 Bras 
fatigué TT C’est triste ! 
Pourquoi ne pas le laisser 

er un peu ? Cela sou­
lagerait la tension !

Ha ha ha ha ha

i

L

lA. V-'

C 1952 ky Jobn f



11LE SOLEIL, Québec, dimanche 24 février 1952

L'inconvrnirnt 
c'est que le 
loyer est trop 

élevé.

Trois boites, c'est 
en plein ce qu'il

vous faut!...

Vous avex 
là une belle 
boutique.

y

Oui... Oui . .
Je vais les prendre.

C’est de l'acajou et c’est 
fabrique en Haïti! Il n'en 
reste que deux ... Les 

aimer-vousT

Je vais en arriéré 
les envelopper ... S 
vous voulea attendre !

/vVi

MM,

Mais, Rich, je 
voudrais regarder 
un peu plus long 
temps 
peut-être 
que je

J'ai dit: viens • • 
l’en. Nous re­
tournons au

bateau.

L'affaire est dans le
II y en s pour 

50,000 dollars .., 
et beaucoup plus 
encore lorsque 
ce sera coupÉ!

’ Plus tard

JEAN-J06. GIRARD. Rivière François 
, Gagnon. Lac Onatchiouw. Lamp Wilfrid 
Dufour. Si-Honorc, Co. Chicoutlm^: cor­
respondante âgée de 18 à 25 ans. aimant 
le cinema, la danse et le* «porta. Ré­
ponse assurée à toutes.

DOMINIQUE TREMBLAY, Rivière Fran­
çois Gagnon. Lac Onatchiouw. Camp 
Wilfrid Dufour. 6t-Honoré. Co. Chicouti­
mi ; correspondante ftpee de 18 à 19 ans. 
aimant le théâtre et la danse. Réponse 
assurée a toutes.

JOS BARIL. Fontaine Lumber, camp No 
17, Hearst. Ontario : Jeune homme sé­
rieux : correspondante âgée de 2D à 23 
ans. Réponse assurée a qui enverra pho­
to, la sienne promise en retour.

JEAN BILODEAU. Fontaine Lumber, camp 
No 17. Hearst, Ontario ; Jeune homme 
sérieux ; correspondante âgée de 16 à 20 
ans. Réponse assurée à qui enverra pho­
to. la sienne promise en retour.

CIL PRIN’.SE 15 rue des 36 Ponts, Tou­
louse. France, désire entrer en relations 
avec d'aimables Jeunes filles canadiennes 
soucieuses de faire la connaissance de 
Français s'occupant des arts.

TERESA CORTES. C. Aragon 65. Barcelo­
na. Espana désire correspondre en espa­
gnol avec aimable Jeune homme du Ca­
nada, cultivé et sérieux.

ARMAND LE33ARD. a-s Arthur Asselln. 
' Chemin Parent. Clova. Abitibi. P.Q . dé* 
1 sire échanger correspondance avec veuve 
ou célibataire âgée de 35 à 40 ans. sé­
rieuse et distinguée. Photo demandée et 
but aérleux.

EDMOND ARSENAULT. Stoneham, P Q J 
veuf : correspondante âgée de 55 à 0* 
ans. But sérieux.

PAUL-EMILE GUAY. Ste-Claire, Co. Dor­
chester ; correspondante âge* de 16 à 
24 ans. Photo si possible.

GERTRUDE BILODEAU. St-Prime. Co. 
Roberval : cheveux châtain, yeux noirs ; 

j correspondants âgés de 20 a 27 ans. But 
sérieux.

SYLVIO ASSELIN a-s Arthur Asselln. 
Chemin Parent, clova Abitibi aimerait : 
correspondre avec aimable Jeune fille 
âgée de 23 â 30 ans. aimant les sports 
Réponse assurée à celles qui enverront ; 
photo.

JACQUES AUBERT .Grand tac Jourdain 
Lake 8t-John. Dolbeau, Co. Roberval. P 
Q.. aimerait correspondre avec Jeune Hile"; 
de 18 à 25 ans, distinguée et très aérieu- 

j se. But acrleux. Photo serait appréciée et 
bienvenue à toutes.

PAUL OUELLET. a-s Géovanl Tremblay.
; Clova. Abitibi correspondante âgée de

18 à 22 ans, aimant le sport, la musique 
et la danse. Photo si possible et réponse 
assurée à toutes.

RAOUL O U El .LET. a-s Géovanl Tremblay, 
Clova. Abitibi correspondante âgée de 
16 à 20 ans, aimant la musique et les 
sports. Photo 2 nréciée. la sienne promise 
en retour. Rép; te assurée.

ROBERT ROY. camp 221. Abitibi Power 
and Paper, Dorlon, Ontario ; correspon­
dante âgée de 18 à 25 ans. Photo serait 
appréciée, la aienne promise en retour.

LOULOU. St-Fidèle, Co. Charlevoix; cor­
respondant âgé de 20 à 25 ans. grand, 
distingué et occupant bonne situation.

RITA COTE, 74 rue St-Joseph, Appt 1. 
Quebec ; correspondant distingué de 22 
a 27 ans. Réponse assurée.

BEATRICE JOUCOEUR. Poste restante. 
Bureau de Poste. Haute-Ville. Québec.

! Garde-malade sage, distinguée, aux goûts, 
modestes, aimerait faire la connaisnance 
d'un gentil monsieur âgé de 45 à 55 ans. 
grand de préférence, et pouvant lui con­
venir. Peu Importe qu’il soit veuf ou oé- 

j libatatre pourvu qu'il soit bon.

! LAURENT MORIN. Kormak. Ont.. C 16. 
demande aimables correspondantes àgees 
de 25 à 35 ans. Photo serait appréciée, 
la sienne accompagnera sa réponse.

j JOSEPH GAMACHE, Kormak. Ont. 15. est 
■ à la recherche d'une charmante corres­
pondante distinguée et sérieuse. Photo 
demandée et réponse promise à toutes.

R B., a-s P.T.T. Co., room 83!. S5 Second 
St., San Francisco 6. California, UB.A. ; 
correspondant âgé de 25 à 30 ans. aimant 
les sports , de langue anglaise ou fran­
çaise.

MM. ROLAND BLAIS et F B EDDY, 
Duck Lake. Parent. Co. Laviolette, PQ. 
désirent correspondre avec Jeunes filles 
sérieuses et sincères âgées de 18 à 36
ans.

GEO JOBIN. 491 Bt-Léon Chicoutimi, P 
Q , demande aimable correspondante âgée 
de 50 à 55 ans. demeurant de préférence 
à Chicoutimi ou dans le comté. Une photo 
accompagnera sa réponse.

CLAUDETTE VARZNNE. CP. 460. Ro­
berval. P.Q. ; Jeune Canadienne aimant 
la peinture, la musique et la France ; 
correspondant d'origine française, cultivé 
•c de belle éducation.

JEAN-PAUL, a-s Dubreuil Sc Frères. A C.R . 
Magpie, Ont . désire correspondre avec 

i charmante Jeun* fille âgée de 20 à 25 
ans. aimant la musique, la danse et le 
cinéma.

la Correspondance
Srte Ma DOLORES MASSAQUE. C-D Di- 
putaclou Me W pral la Barcelona. Espa- 
na. Jeune fille espagnole désire échanger 
correspondance avec jeune IIHe canadien­
ne. de langue française et â&ée de Ig à 
17 ans Elle répondra en espagnol d'abord.

FLORIAN GONTHIER. Ste-Lucie de 
Beauregard. Co. Montmagny. P.Q. : jeune 
homme de 24 ans, taille 6 pieds : culti­
vateur ; correspondantes âgées de 20 à 
24 ans. sérieuses et aimant la terre. Pho­
to ai possible. Réponse assurea.

DONALD MARTIN. Mblybdente Mines. Yal 
d’Or. Abitibi ; jeune homme de 22 ans. 
châtain aux yeux bleus; taille 6 pieds et 
neuf pouces ; aimant la musique, la dan­
se. le théâtre et les sports ; correspon­
dantes du meme âge. résidant à Montréal 
ou en Abitibi de préférence. Photo appré­
ciée et réponse assurea 4 toutes. But : 
r avenir le dira.

RITA, a-s Dubreuil & Frères, Algoma Cen­
tral Railroad, Magpie. Ont. Jeune fille 
de 13 ans. est & la recherche d'un gentil 
correspondant âgé de 20 à 24 ans. ai­
mant la lecture, l'équitation et la musique. 
Photo si possible, la sienne accompagnera 
sa réponse.

MONSIEUR JEAN. B P. «42. Haute-Ville, 
Québec ; jeune homme de 38 ans, occu­
pant bonne situation : correspondante sé­
rieuse. âgée de 25 à 35 ans. Photo si 
possible. But sérieux.

AURJ9RA FERNANDEZ, Vlllar No «2. Bar­
celona Bspana. Jeune fille espagnol* de 
22 ans. déstre correspondre avec de Jeunes 
Canadiens de 25 ans, s'intéressant au ci­
néma, aux sports, a la musique, la lec­
ture, etc. Réponse certaine.

LAURENT LEMIEUX. Camp Léonard Du- 
bord. Lac Adiner. 6t-Ludger-de-Milot. P 
Q. Jeune homme d* 16 ans, blond aux 
yeux bleus, possédant une bonne situa­
tion. et une voiture “De Soto 51", désire- 
correspondre avec charmante Jeune fille 
âgée de 17 â 20 ans. Réponse assurée à 
qui enverra photo.

RICHARD LEVESQUE. Baie des fiables, 
Co. Matane, désire correspondre avec 
charmante Jeune fille âgée de 25 à 30 
ans, aimant les arts la poésie et les 
sports, particulièrement le tennis et la 

J musique classique.

CERCLE DE CORRESPONDANCE 
CANADIEN

Casier 412, Chicoutimi 
Célibataires, vous deves vous faire 
des amis, vous marier ? Joigne* notre 
Cercle ( 25,aO# > membres. Informa­
tions gratuites, Inclues timbre.

à & ;¥

A-

SIROPD7SMISLaiaju
Un très grand nombre de 
mères savent que le Sirop 
d'Anis Gauvin est tout In­
diqué contre les coliques, 
les troubles digestifs, les 
rhumes et le manque de 
sommeil de leurs enfants. 
Depuis plus de 50 ans, tou­
tes les mamans exigent ce 
fameux sirop.

Il se reconnaft â trm ' 
enveloppe bleue* 
portant la photo 
et la signsture 
de l'auteur.

En vente 
partout
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LEEFALK
et

M«C0V

(Ju’est-ce qui se passe. La foule pour­
suit le prince Hirk ! Et ça l’air 

ITave 1 ^

Lapidea-le 
le !

Hier, J’étais roi Id. Maintenant, Je 
un mendiant, haï et pourchassé. 

Puissance, richesse, famille, tout est 
disparu.

^ Il a été assez puni ! Je ne frappe pas un hom- j J ai voulu vous 
tuer. Vous me sau 
vez la vie !

Mais Fantôme, Il vou­
lait te tuer ! C’est un 

monstre 1

me tombe. Retirez-vous !

sisa

»,v

i
■thM,

FJgATVIBES SYNDICATE, fne, WORLD KlnTITa RESERVED.?

Quel sort m’a­
vez-vous Jeté, 
Fantôme T

Maintenant 
il faut retrou 
ver Diable.

H a raison, ce fut de ma 
faute . . .Quand j’ai capturé votre chien, on a dit 

qu'il était tabou, que la malédiction 
de Fantôme me ruinerait. C’est arri­
vé I Vous m'uvea ruiné. j

Aucun, Hirk. La cruauté et 
la .méchanceté portent leur 
malédiction. Tu fes ruiné * 
toi-même.

rï’f.

-■ Hf /- H

i

J
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il
Aa moment où l’avion de canal martien se pose le long des naufragés, le pilote de la 

reine Menta s’écrie : “Méfiez-vous de ces terriens, prince Savi; ils sont restés là Im­
mobiles pendant que votre soeur se noyait !” Flash saisit son arme cachée . . . mats 
le nouveau souverain de Mars ne fait aucun geste hostile. “J'ai communiqué par la 
pensée avec Menta Jusqu’à la fin”, dlt-iL

“L’accident est (K à la faute de Monta”, continue 
Savl. “Je me suis toujours opposé à son projet insensé 
de conquérir la Terre !” Pendant qu’ils retournent au 
palais, Flash s’empresse de proposer un truité d s- 
mltié Interplanétaire.

k-

-*• -■

-
arXSt#-

•vst ->

Constatant que le prince Savi lui offre son entière coopération, Flash 
se met immédiatement à l’oeuvre avec les savants martiens, classant 
dans sa pensée les inventions non militaires les plus utiles des civili­
sations des deux planètes. Flash est enchanté de la surprenante tour­
nure que prennent les événements; 11 sait que la Terre tirera grand 
avantage de cette union avec Mars.

• a'.,- •Jite

% "4?a

Leurs labeurs terminés, le prince Savi donne à Flash sa plus rapide 
fusée de l’espace pour retourner à la Terre avec un envoyé de Mars et 
un groupe de savants martiens. Line, demeurant sur Mars et cela à 
titre d’ambassadeur temporaire de la terre, lance de sa main un soli­
taire adieu....... .... ...... ...... ................  ................... ...................................

Le grand vaisseau interplanétaire file sereinement 
à travers les cieux infinis. Pour passer le temps, 
Flash syntonise sur le fouille-espace . . vet reste 
bouleversé à la vue de ce qui se présente sous ses 
yeux !

te. tedAdna* htrwlaEgriiTb, ;g«8HgZ.TrgrB^

t s «' •

wmm

“U y a quelque chose qui va terriblement mal !” s’exclame Flash, en même temps que 
Dale et l’envoyé martien se hâtent d’accourir à ses côtés. “Voyez ' cette image de la 
Terre ! C’est incroyable ! De la glace solide sur la pins grande partie de FAmérique 
du Nord et de l’Europe 1”

La semaine prochaine - UN NOUVEL ACE DE GLACE

— ■— mw—«r in--------—^ ^

V

' r/
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Ils ont obligr notre caissier à 
leur remettre l'argent, puis 
l'ont tué !

Ils ne peuvent aller bten 
loin à rheval ; ht neige est
trop épaisse.

de la
Gendarmerie 

Royale

'i>

A la favfur d une lempete de neige des voleurs de banque arrivent à Jonction------------

Ça j est Daniel, i (;a Taj Tonton; ca-jr J’en suis pas si 
cette vieille rhons-nous dans ce | certain ... C’était

pouliche est plus village désert. per- » pas sage de voler
fatiguer, que je sonne nous donne- i les vivres des
le suis . ra ja rhasse par un i trappeurs ; ils

temps pareil ! / vont chercher à

Nous avons la preuve qu'ils ne 
connaissent pas bien le pays ! 
Je les rattraperai bientôt, Da­
niel :

I.a neige a convert leurs traces.
King, mais ils vont vers la 
passe de la montagne Glacée! 1__

c /f nous rejoindre î

iw?;

i

r
l'ne cabane de trappeur ! Il a peut-être ru les t| 

bandits
f 1.1KOI c des aniieulies : Cette lois je 

tire la première !

■s

rd by 1
bf Kift|

frodiKTd by 
C#prr'devenons a King Fwivrrt Sjmdktt*, Inc



15

<

<

<

«

<

<

<
<
«

-
<
<

<

<
»

i

<

<

<
-
<
*
-
<
-
-

*
-
<

-

<
<

-

<

<

<

*

<

i

<

i
-

<

L£ SOLEIL, Québec, dimanche 24 février 1952

■U-S"-

Ï A *>cvs

-s^-ir

Maintrna.nl. 
bou>*r plus !

Paulrttc 
prend ctn- 

rorr drs 
photos !

O. K. fais quel 
que chose !

" *■>

C««l. 19SZ >y N EA frnrfc», lut.

•V %.*>«-ïr:'

JÜ^

l<ql^riU''

tjinpéchons-les d’en sortir îCes deux bandits pour­
raient nous flrer dessus 
si nous entrons dans 
le tunnel, capitaine

Bontemps. , ^

Kntourex la maison 
d’Agathe Rlchon et ap- 

iielez les pompiers.

ROGER
BONTEMPS Nous allons 

bloquer l’en- 
tréç.

c-e policier envoie des hommes chez moi,
Gertrude. Mais il 7 a une douzaine d’autres 
sorties du tunnel.

Dans i’inte*>
vallc.II n’y en a pas, mais 

la police veut em> 
prunter des masques

Nous devons avoir 
marché sur du 
matériel qu’ils met­
tent sur les cadrans 
d’horloges ... C’est 

drôle, Je suis 
étourdi I

Dis donc ? 
Qu'est-ce qui 
reluit sur nos 
chaussures ?

Maintenant, Il appelle les 
pompiers

I.t voila deux rats qui ne nous Jm 
portuneront plus.

Les voici, asphyxiés par le gaz.. La ventilation ne fonctionne
pas dans cette section. J'ai

croisTante Agathe 
Kque vous ne verrez plus 
'de rats * *

C est de la folie, capi­
taine Bontemps. Dès 
qu’üs verront cette 
lumière

Us ont été trop 
longtemps dans le 

tunnel pour eauser du 
trouble maintenant. Le 
compteur Geiger me 

montre bien leurs 
traces.

failli être asphyxié mol- 
méme.

Le tunnel 
sera fermé 
maintenant.

%

►
►
*
►
►

►
►
►
►
►
►
►

Pour “quelques cents LE SOLEIL vous offre fous les jours un journal qui peuf 
comparer aux meilleurs quotidiens d'Amérique.se
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DU CHIC POUR TOUTES

H

Au retour 
du Printemps

Ce sera alors l’adieu 
aux lourds manteaux

!.«• manlranx aux manches tombantes 
ressusciteront arec le printemps 195* ainsi 
qu'en fait fol le modèle Illustré ci-dessus, 
à CAurhe, et qui figurait dans une collec­
tion de modes toutes nouvelles, Il y a 
quelques semaines. On notera ses lignes 
droites légèrement modifiées, son collet 
chilc et ses poignets étroits. Il est fait 
de poils de chameau blancs et doublé de 
aatln également blanc. A droite, un autre 
ravissant manteau est proposé aux élé­
gantes pour le printemps qui vient : tl 
est de lainage rouge pompier et ses am 
pies manches lui assurent tout sou chlo.

4?

f>ès que vous renonceres à votre pelisse 
de fourrure, vous poutres endosser ce 
confortable manteau de drap sombre aux 
llgftes ajustées et à la jupe circulaire. Les 
manches-papillons Impriment un sceau de 
distinction et de raffinement au manteau 
sous lequel pourront facilement ao loger 
costumes ai deux-piècea. $

Le beau manteau 1-9 en tweed 
qui vient compléter un costu­
me de couleurs assorties, contL 
nuera de régner en grand fa­
vori, ce printemps. A gauche, 
on peut admirer un de cea mo­
dèles réalisés en tissu à da­
miers gris, jaunes et bleus. Ses 
revers comme ses larges poches 
sont syuonymoa do ehi« ot do 
confort.

1ËÈ1

Un des vêtements les plus précieux dans 
la garde-robe du printemps est Incon­
testablement ee splendide manteau de 
réaliser en noir et blanc. Ses lignes 
tweed que Seymour a dessiné puis fait 
évasées et ses manches cabochons lut 
quand on veut réchauffer, les jours frais, 
confèrent cette ampleur si précieuse 
les élégants tailleurs de fin lainage.

Pur U robe comme sur le 
costume. le manteau de 
droite réalisé en lalnago gris 
acier fera grand chie 
quand les jours moins froids 
aaoonceront la* venue du 
printemps. Los larges revers 
du manteau sont d'ua gris 
ptua elatr et s'opposent au 
rouge corail dq la robo.
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Lfl FEiïimE R son FOYER

La Mode nouvelle

A Hew-York et à Londres
New-York (PA) Christian Dior, 

dont on connaît les ruses et les hu- ' 
meurs fantasques dans le domaine 
de la mode où il a établi sa loi des 
deux côtés de VAtlantique, atta­
chait beaucoup d'importance aux 
tailles menues et aux ceintures hin­
doues dans la collection qu’il pré­
sentait récemment à New-York. Et 
l’on stest étonné de l'allure sobre 
qu’il a fait adopter à presque toutes 
ses créations.

A quelques exceptions près, les 
tailleurs du célèbre couturier fran­
çais ont la jupe crayon tandis que 
les jaquettes, très féminines, sont 
appuyées à la taille et offrent des 
détails discrets et exquis au corsage 
et aux hanches.

Les robes légères sont souvent 
soulignées de la ceinture hindoue, 
l'innovation dans les modèles Dior 
du printemps 1952, tandis que sur 
les manteaux courts, on voit renaî­
tre les manches dolman, de même 
que sur les robes de rue où flottent 
souvent des panneaux qui leur con­
fèrent une allure dramatique. Pour 
ce qui est des couleurs, Dior conti­
nue d’en imposer avec ses combi­
naisons de blanc et noir d'un chic 
incontestable.

Tina Laser, une talentueuse dessi­
natrice de Philadelphie, présentait, 
en même temps que le couturier de 
Paris, sa collection de vêtements 
d’été pour laquelle elle s’est inspirée 
dès plages de la côte du Pacifique 
et des paysages orientaux. Mlle Lé­
ser conseille pour le sport les tissus 
gais, aux tons riants et chauds. Elle 
a connu beaucoup de suecès à Ho­
nolulu qui lui a suggéré ses meil­
leures créations.

Paul Parnes dont les modèles, 
d'une si pratique Simplicité, ren­
contrent toujours les goûts de la 
majorité des femmes, prenait éga­
lement part à cette exposition de 
première heure de même que le fas­
tueux Oleg Cassini qui réserve ses 
‘’choses’’ aux classes privilégiées.

New-York (PA) Tout comme une 
prima donna sûre de son auditoire, 
la géniale Hattie Carnegie, gran­
de dame de New-York sur la scène 
de la mode, a fait applaudir récem­
ment par les membres Qe la presse 
américaine une collection splendi­
de de vêtements qui a reçu le ver­
dict enthousiaste de tous les con­
naisseurs.

Des franges sur 
les fronts 1952

{ Des franges, des franges et en­
core des franges! C'est ce que l’on 
Terra sur les fronts féminins au 
cours des prochaines saisons si l'on 
doit en croire un célèbre styliste 
newTorkais. De l’avis de cet expert 
dessinateurs, ces franges, qu'on 
appelle erronément "toupets" chei 
nous, seront des genres les plus di­
vers, depuis le style hollandais, très 
droit, jusqu'à la frange ondulée 
s'apparentant au poil ondulé des 
chiens barbets ... Et le même ex­
pert affirme que les Eves moder- 

jnes aimeront ees détails nouveaux 
parce qu’ils attirent l'attention sur 
les yeux clairs et brillants et flat­
tent presque toujours les traits du 
visage.

L’on verra donc des franges sur 
la majorité des fronts féminins au 
cours de 1952 mais pour qu'elles 
soient vraiment de bon goût, elles 
devront être adaptées à la personna­
lité de chacune puisque la femme 

{grande et solide aux traits assez 
forts ne peut être coiffée de la 
même façon que la jeune fille dé­
licate, toute menue au joli nez re- 
troussé. La première a droit à une 
jfrange plus dramatique et plus 

Miss Carnegie a été impérative et épaisse que la seconde, tout com- 
a défendu de presser les plis de scsjme la mondaine peut se permettre 
créations qui ont acquis, de ce /<rif,jdes bouclettes fantaisistes, alors

que la femme d’affaires doit s'en 
tenir à une ligne sobre, pour le jour

une rotondité originale à souhait 
parce que tellement inattendue.

De l’avis de la célèbre dessinatri- 'lout au moins.
ce, ces robes "replètes” donneront Puisque les franges sont à l’or-a la feinme une grâce langoureuse A d ^ ,ntrez donc dans la 
et une douceur inspirées de là Ga- ^ et si TOUS crai.
bnel e de Renoir Cette silhouette ^ Tous t consultez un
potelee se rencontre surtout sur les%n ou une spécia,i8te qui vous
robes daprès-midi et Ion a accorde______ i_ _____ _ i „„
une attention toute spéciale à celle- 
ci de taffetas aigrette dont la jupe.
amplifiée de plis doux, se séparait 
à l’arrière pour éviter de les aplatir.

Au rayon des fantaisies, elle of­
fre un boa d’organdi qui s’apparen­
te au lei hawaïen. Elle présentait 
aussi un chapeau affublé d'un chi­
gnon de paille. Hattie Carnegie veut 
enfin les encolures profondes qu’elle 
fleurit comme de jolis pots de grès 
tandis que ses tailleurs aux hanches 
rebondies sont d’une exquise fé­
minité.

précisera le style convenant â vo­
tre personnalité. Dans les deux vi­
gnettes ci-contre sont illustrés 
deux styles absolument opposés de 
franges; celle de gauche, toute 
fantaisiste et féminine est surtout 
destinée aux têtes du soir; celle de 
droite, d’une exquise simplicité, ré­
vélera le bon goût de la secrétaire 
ou de la femme d'affaires.

6e l'hiverLa fuite
Sentant le vent tiède proche. 
L’hiver, que la peur harcèle, 
Lance la dernière grêle 
Qui reste dans sa sacoche.

Il s’en retourne à son pôle 
Remplir son sac de froidure, 
Qu'à la jaùon âpre et. dure 
lî reprendra sur l’épaule.

Et, vieux vagabond morose, 
Vieux bourru, semeur de rhu- 

I die j.
Il reviendra de ses brumes 
Aux premiers joun de nivôse,

Il a vide la besace 
Où, lorsqu’il vient de Norvège, 
Il met ses flocons de neige 
Et ses pendillons de glace

Pour jeter à mains ouvertes,
En sacrant dans ses rafales, 
Ses récoltes boréales 
Sur nos pauvres plaines vertes

Mais les poches pendent flas- 
II en tire, mal gelées, [ques. 
Des débris de giboulées 
Dans des restes de bourrasques Auguste ANOEUjUIER

SERVEZ DEMAIN DU STEAK EN SPIRALES
Londres (PC) Les manufacturiers Le steak dans le flanc fard

anglais ont enfin admis que la fem­
me tient par-dessus tout à sa per­
sonnalité et qu’on ne saurait lui 
imposer un type unique de silhouet­
te sans enfreindre, dans le cas 
d’un grand nombre, les lois de I'd-j flanc en spirales. 
légance.

Cette année, les filles d'Eve qui 
habillent difficilement les véte- 

I meats qu’on a l’habitude d’appeler 
de confection à cause de leur taille 
au-dessous de la moyenne, consta- 

\ ter ont avec bonheur que les coutu­
riers et les dessinateurs ont eu 
l’heureuse idée de travailler un peu 

\pour elles. Et même si ces femmes

toujours populaire et attrayant. Es­
sayez une farce au riz et aux pru­
neaux assaisonnée pour une varia­
tion Intéressante. Voici une autre 
manière favorite, du steak dans le

1 steak dans le flanc (environ 
1% livre)

1-3 livre de petit salé 
1-2 tasse d'eau 
1 boîte de sauce tomate

Coupez le petit salé 
d’environ 1-3 pouce

en bandes 
d’épaisseur

peuvent, plus difficilement que leurs Mettez le petit salé au centre du 
soeurs aux mesures parfaites, trou- stesk dans le flanc et roulez le 
ver d bon marché la toilette qui pu'steak sur le petit salé. Fixez le rou- 

‘ comme un gant, elles apprendront avec des aiguilles à volaille ou 
que la variété des styles ne les con- des brochettes à environ un pouce 

'/ine pas au tailleur moins seyant ! d’intervalle le long du bord de la 
[pour leur petite taüle et opteront;viande. Coupez le rouleau entre les 
ipour le costume d’une fantaisie so-; aiguilles pour faire des spirales de 
‘ bre, plus en harmonie avec leur sü-|l Poac« d’épaisseur. Faites-les reve- 
hcruette. inir des deux côtés dans une grande

r , _____^,irpoéle épaisse. Ajoutez de l’eau. Cou-
1 les*femmes de a^vièds eThuiTei■vrez faltea cuire à feu doux en- versez la sauce tomate sur les aplra- avant U fin de 1* cuisson du steak 
' plus — très nombreuses parmi les viron 50 minutes ou Jusqu’à* « que ' les Juste avant de les enlever de la dans le flanc en ^traies. Couvre*

la viande soit tendre. Mettez dans poêle. , « laissez mijoter Jusqu», oe que les
un plat chaud. Faites chauffer k. VARIATION: Ajoute* deux tas- légumes et la viande «dent oulta

Anglaises — et les démarches de 
Mme Helen Gavin ont réussi à ob-

' Tdes^stZmM^ZtteZuSZ ^uce tomate dans la poêle employée ses de légumes mélangés, cuits, con- I Donne environ 12 spiraies ou 6 por-
‘ ‘ ----- en boites, 16 minutes, Uona.{spéciale . . . d’amazones. 'pour la cuisson de la viande. Ou gelés eu
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* ★ ★ £a Oie théâtrale ★ ★ *
^r--^ f ^ T y ^ ^ > P1 »I»»

LES FILMS DE L'ANNÉE D'APRÈS BOB THOMAS

RKO SK Kl. ION » élê flu Grand rhrvallnr dr l'Ordre des mangrurs de beigaea. en­
tra des scènes de "Xesas t'arnlval", enmêdle musicale en Technicolor de U MGM 
et de "LOVELY TO |.OOK AT”, son film le plus récent. à)

Blt=œW«e9=ïWMWt^ca«»«S3£3!=8r&3fcfcSe5T^^

Hollywood (PA) Il serait sans 
doute intéressant pour nos lecteurs 
qui suivent régulièrement les arti­
cles de Bob Thomas, journaliste as­
sez bien connu de la capitale du 
film, de connaître l'avis de ce chro­
niqueur sur les meilleurs films amé­
ricains de l’année, sur ceux qui ont 
le plus de chance d'émouvoir le Ju­
ry qui annuellement décerne le tro­
phée tant envié, cette glorieuse 
''Oscar”.

Thomas nomme en tout premier 
lieu “A Place in the Sun”, un dra­
me de jeunesse, très sombre. Le film, 
dirigé par George Stevens, mettait 
en vedette Shelley Winters, Eliza­
beth Taylor et Montgomery Clift 
qui ne s'étaient pas tellement dis- ! 
tingués avant ces rôles, mais qui 
ont joué- leurs personnages d’une 
façon impeccable.

Vient ensuite "The African : 
Queen”, qui constitue un divertisse­
ment rare, un film d'aventures pour 
adulte, affranchi des poncifs habi­
tuels des films de la jungle. Un 
grand coup de chapeau également à 
Humphrey Bogart et à Katharine 
Hepburn, les vedettes.

Puis c'est “Death of a Salesman”, 
une tragédie poignante, plus encore 
peut-être qu'à la scène, n est dif­
ficile d'imaginer un autre acteur que 
Fredric March dans le rôle-titre.

La transposition de la scène à l’é­
cran de "Streetcar Named Desi­
re” est moins heureuse, selon Tho­
mas. que la précédente parce que, 
dit-il, la camera est plus statique. 
Mais la violence du scénario et l'in­

tensité dramatique que les acteurs 
lui confèrent font de ce film un 
candidat à la récompense académi­
que.

Au cinéma, “Detective Story”, qui 
fut d'abord un prix Pulitzer derriè­
re les feux de la rampe doit beau­
coup à cette première expérience, 
et il a conservé à l'écran les qualités 
qu'il avait alors. L’étude des caractè­
res, dans un cadre très limité, à 
quelque chose d'incisif et de fasci­
nant. ,

"An American in Paris", en 
sixième, est la contribution des co­
médies musicales, la meilleure de 
l’année. C’est un enchantement au­
ditif et visuel. La fragilité du scéna­
rio n’entame eh rien sa perfection. 
Et vive Gene Kelly !

“Decision Before Dawn" utilise la 
camera avec une remarquable com­
préhension. La désagrégation de 
l’Allemagne frappe tout de suite 
dans un scénario fidèle et concis. 
Du bequ travail d'Anatole Lltvak 
qui a choisi une distribution alle­
mande.

“Red Badge of Courage” est assu­
ré de vivre aussi longtemps que 
n’importe quel autre film de 1951. 
H possède les qualités qui lui feront 
sans doute défier les ans à la ma­
nière des meilleures réalisations de 
D. W. Griffith, l'auteur d"Tntole- 
rance” et de "Birth of a Nation", 
impérissables fresques historiques.

Assez singulièrement, Thomas dis­
tingue “The Frogmen” parce qu'il 
voit dans cette pellicule une réac­
tion contre la formule habituelle des

films de guerre. L’action de ce film, 
qui se passe sous la mer, e£t assez 

; passionnante.
Enfin dans la veine des films 

spectaculaires, le chroniqueur ciné- 
; matographique signale “Quo Vadis", 
fastueux, trop même par moment, 
et “David and Bathsheba”, qui pos­
sède un air de solennité même s’il 
n'est i>as toujours intéressant.

Et là se termine la liste dressée 
! par Bob Thomas, des films candi- 
I dats à l’“Oscar’\ liste que nous de­
meurons cependant bien libres de 
modifier selon nos goûts.

RONALD REAGAN
SE PLAINT

Hollywood, (PA) "Je crois’*, dé­
clare Ronald Reagan, président de 
la guilde des acteurs de cinéma, 
“que des acteurs seulement devraient 
être appelés à voter quand il s’a-

LES AVEUX DE KATHRYN GRAYSON

SHKUÆY WINTERS est «rlrfée à Romp, o l’attendait son fiancé, l’acteur VITTORIO 
GA3SMAN. Après un bref sourire au f journalistes et photojcraphe*. VITTORIO 
s’eat emparé de sa blen-aimée à sa descente d’avion, et * faussé compagnie à U 
roule. (Int. New»)

«

V, >.

fauche, souhaite la 
ron arrivé# à New 

HELEN K FRANÇOIS,

bienvenue à sa vieille mère, madame ALI- 
YORK à bord du Queen Elizabeth. La 
e»t à droite. (Int. News)

Hollywood (PA) Avec son nez re-, 
troussé, Kathryn Grayson est plus 
Jeune que jamais, depuis qu’elle a 
obtenu son divorce d'avec son se­
cond mari, Johnnie Johnston, et 
elle fait des projets d’avenir. Son 
contrat de 12 ans avec la MGM ex-

LES VAINQUEURS
New-York — (PA) — Le film "A 

Place In the Sun” a été choisi com­
me le meilleur de l'année 1951 par 

, le National Board of Review of 
Motion Pictures. Ce comité a dé- ' 

: cerné la palme à Jan Sterling pour ' 
son jeu dans "The Big Carnival", ! 
ce qui lui donne le titre de medl- j 
leure actrice de l’année, et à 
Richard Basehart, pour son rôle 
dans “Fourteen Hours”, qui en fait 
le meilleur acteur de l'année.

“A Place in tire Sun” est la ver­
sion, filmée par la Paramount, de 
l’oeuvre de Theodore Dreiser inti­
tulée “An American Tragedy”, et 
elle fut dirigée par Georges Stevens.

Le film japonais “Rashomon”, 
produit par RKO, a été choisi com­
me la meilleure production étran­
gère, et Akira Kurosawa comme le 
meilleur directeur, pour ce même 
film.

"ÇUO VADIS"
Ce super-film en Technicolor de 

la MGM est le plus spectaculaire 
depths ‘Ben-Hur” et “Intolerance”, 
mais on constate que Cecil B. De- 
Mille n'en était pas le directeur. En 
effet, cette épopée des débuts de1 
Tère chrétienne ne contient pas 
l’élément excitant que sait Intro­
duire DeMille dans ses productions. 
Mais le film tire sa valeur de ses 
acteurs très compétents et d’un scé­
nario bien écrit.

Robert Taylor dans le rôle du 
soldat romain, et Deborah Kerr dans 
celui de la servante chrétienne, sont 
puissants et convaincants. Des Ion-1 
gueurs, comme l’insistance sur les! 
tortures des chrétiens dans le ctr- 
que, alourdissent le spectacle.

pirera en janvier 1953 et elle est 
disposée à en signer un autre, in­
cluant le droit de participer aux 
programmes de télévision et de faire 
des tournées de concerts. Avec can­
deur, elle déclare qu’elle veut faire 
du concert pour gagner de l’argent 
et non pour servir l’Art.

Miss Grayson dit qu’elle a tou­
jours aimé les comédies musicales 
et qu’elle ne manquait pas un spec­
tacle de ce genre. Son père allait la 
chercher à la sortie du théâtre. Un 
jour que ses parents étaient en 
voyage dans la Caroline du Nord, 
elle s’enfuit avec John Shelton, 
qu’elle épousa. Ce fut une erreur 
qu’elle regretta, mais pas assez pour 
ne pas succomber ensuite aux char­
mes de Johnston, qui la rendit aussi 
malheureuse.

c

git de choisir' les gagnants des Os­
cars. Les autres se laissent facilement 
influencer par un jeu "brillant”. Par 
exemple, José Ferrer reçut l’Oscar 
l’an dernier pour son rôle de Cyrano 
de Bergerac. Je crois sincèrement 
que Bill Holden a rempli une tâcha 
plus difficile dans “Sunset Boule­
vard". H est facile de faire quel­
que chose de flamboyant quand on a 
un faux nez, une cape, un chapeau 
à plume et une épée. Mais Holden 
n’avait que son complet de ville et 
ses cheveux ras, ce qui demanda 
plus d’effort.

a=a=q=*Ti!=«=a=a=«=a=(Wt=ïwi=a=erifcnwfcS=^

t

MOX A FREEMAN, qui semble Id exempte de tous soucis, après avoir terminé 
“BRANDED’* avec A. LADD. a dit bonjour aux studios Paramount tout récem­
ment. alléguant qu elle est fatiguée de jouer à U fillette, alors qu elle est mère 
d’une enfant de 4 ans. Plusieurs studios lui ont fait des offres, entra autres la 
MGM.
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FERNANDEL DEVENU MOINE A PRIS PENSION A "L'AUBERGE ROUGE'
Av«c l’Auberge rouge, c'est l'é­

quipe du Diable au Corps qui se 
trouve à nouveau réunie : Claude 
Autant-Lara, réalisateur ; assez di­
re que l’Auberge rouge ne peut guè­
re être qu’une oeuvre très réussie. 
D’autant que le genre même du 
film s> prête : un genre assez nou­
veau, d’ailleurs, ni drame, ni comé­
die, mais qui participe de l'un et

de l’autre : un drame qui se déroule ] 
dans une atmosphère de comédie 
en somme. La double personnalité 
de Fernandel s’adapte avec facilité 
à une telle complexité ; Fernandel 
(ait rire, mais il sait aussi faire1 

■ pleurer. Qu'on se souvienne, entre 
! autres, d'Angèle ou de Regain. En 
j moine héroï-comique, plongé dans ! 
! un drame horrible et qui ne sait

JEAN MARAIS nous dit : "Je vais être Nez de Cuir, le héros du roman de La 
Varende. Je serai obligé de porter un masque, ear (‘histoire veut que j'aie perdu 
mon nez à la guerre. Je précise. "NEZ DE CUIR" eat un film qui se passe au 
siècle dernier. Malgré cet accident physique, fe tombe tous les coeurs. Je vin soli­
taire dans un château et je sors la nuit à cheval. Il 7 aura ce film beaucoup 
de galopades.

comment en sortir, il est, cette fois 
encore, inégalable.

Le couple des aubergistes assas­
sins. c'est Françoise Roeay, au jeu 
admirablement nuancé, et Oarette, 
qui campe à merveille une sinistre 
crapule. Marie-Claire Olivia et Di­
dier d’Yd prêtent la candeur et la 
séduction de leur jeunesse à Mathil­
de et à Janou. Luc Germain est le 
colossal Fétiche, massacreur épris 
de musique. Quant aux voyageurs, 
qui montrent fous beaucoup de ta­
lent. ce sont Nane Germon, Andrée 
Vialla. Grégoire Aslan. Caussimon, 
Jacques Charron et Dalbert.

De Fernandel nous venons de 
voir "Meurtre” et ‘'Casimir” qui 
nous ont montré la gamme tragi­
que et comique de cet interprète. 
Mais ici c’est autre chose de nou­
veau et le comédien réussit à de­
meurer à mi-chemin entre les deux 
extrêmes ce qui n'est pas aussi 
facile qu'on peut le croire. L'écueil 
du rôle était de ne pas verser dans 
l'irrévérence et de ne pas faire du 
moine un personnage ridicule. Le 
tact du comédien a été mis à l'é­
preuve et il a gagné la difficile 
partie.

F. VILLARD RACONTE
J’ai eu une année chargée. Deux 

films que j'avais tournés cette sai- 
son sortent. “Les Amants de Bras- 
mort”, mis en scène par Marcel Pa- ] 
gliero, et “La Belle Image”, de Clan- j 
de Heymann. Je viens de terminer ! 
“Le Garçon sauvage”, avec Jean 
Delannoy, où j’ai eu pour partenaire 
Madeleine Robinson. Je vais com­
mencer, sous la direction de Ray­
mond Bernard, “Le Cap de l'Espé­
rance”. J’y serai un ancien avocat 
qui a mal tourné. Edwige Feuillère,

\ qui sera la propriétaire d'un bar, 
j tombera amoureuse de moi. Cela 
m’indiffère, car j'en aimerai une 
autre. Après “he Cap de l'Espéran- 

j ce", j'ai beaucoup de projets, mais 
I vous attendrez que tout cela soit si- 
i gné avant que j’en parle.

UNE VEDETTE QUI NE SE PREND PAS AU SÉRIEUX
Elle habite avec son mari un 

appartement au cinquième étage 
d'un immeuble non loin de la place 
des Ternes. Tout est clair chez elle 
et son salon est particulièrement 
lumineux. Il donne par deux gran­
des baies sur un large balcon et 
les murs, sans papier peint, sont 
presque incolores, un blanc mêlé à 
du vert léger créant à la fois une 
impression d’évasion et d'intimité, 
un climat riant et immatériel. La 
décoration est signée Blanchette 
Brunoy et elle reflète la personna­
lité de son auteur, charmante, 
joyeuse, artiste.

Ses amis voient rarement Blan­
chette en colère et on ignore même 
si cela lui arrive tant elle est cons­
tamment gaie, enjouée, tant elle 
met de bonne grâce à répondre aux 
questions même indiscrètes ou em­
barrassantes et vraiment, ce ne 
semble pas là une “attitude de ve­
dette".

Blanchette Bilhaud est née un 5 
octobre et exprime son prénom qui 
lui vient de la marraine, l'actrice 
Blanche Albane, la femme de Geor­
ges Duhamel. Quelques semaines 
après sa naissance, la voilà chez 
ses grands-parents en Normandie, 
à Saint-Cyr, près d’Elbeuf. Elle 
s’amuse dans le petit jardin qui en­
toure la vieille maison normande 
et raffole de lait et de crème. Bien­
tôt elle rejoint ses parents dans les 
Vosges où son père est médecin à 
Corcieux, petit village près de 
Gérardmer. Elle y goûte la poésie 
sauvage et pleine de couleurs du 
paysage, elle grandit robuste en­
tre ses parents qui l’adorent. L'hi­

ver elle part toute la journée avec 
i sa luge. Au printemps elle revient 
les bras chargés de crocus ou de 
narcisses.

Elle ne va à l’école du village 
que plus tard. Elle s’attarde dans 
une scierie des environs qui em­
baume la sciure de bois fraîche et 
c'est là qu elle a pris son penchant 
pour les meubles en bois blanc. Elle 
veut alors être menuisière . . . Elle 
accepte sans murmurer d’aller au 
collège, préfère le dessin et la gym­
nastique au latin. Enfin c'est le 
départ pour la capitale.

A Paris, on habite près du 
Panthéon. Blanchette y apprend 
la danse tout en poursuivant ses 
études et pense très peu de temps 
à la médecine. Paris pour l'adoles­
cente c'est également Valmondois 
où elle va passer ses vacances et 
d'autres jours, car elle aime bien 

( son parrain Georges Duhamel. Elle 
lit “Poussière’*, de Rosamond 
Leehman qui devient son livre de 
chevet avec “Le Grand Meaulne”. 
Pour se distraire, on monte des 
pièces de Théâtre à la représenta­
tion desquelles assistent Georges 
Duhamel, Blanche Albane et leurs 

. amis. On présente “Le Songe d'une 
nuit d’été”, “L’Arlequin poli par 
l'amour”. Et oui, c’est là qu’a dé­
buté Blanchette applaudie par la 
grande Colette, par Léon Bernard, 
Georges Huismans.

C’est Bernard qui lui suggère le 
Conservatoire. La jeune fille est 
reçue. Et elle apprend un jour que | 
le Théâtre de l’Oçuvre recherche | 
une interprète n’ayant pas encore j 
de métier, pour “Nationale 6” de

Jean-Jacques Bernard. On lui con­
fie le rôle de Ifgancine qui attire 
l’attention de la critique.

On est en 1936. A l’issue d’une 
représentation Blanchette rencon­
tre le fameux imprésario Betty 
Stern. Ce sont alors les véritables 
débuts à Berlin dans “La peau d’un 
autre”, d’André Lefaur. A peine 
rentrée, elle part pour Londres où 
elle tourne "I^a chaste Suzanne”,

| avec Henry Garat et Meg Lemon- 
nier. Puis c’est à Paris, "Claudine 
à l’école”, d'après le célèbre ro­
man de Colette, mise en scène de 
Serge de Poligny ; vedettes : Max 
Dearly it Pierre Brasseur.

1937, première année cinémato­
graphique : trois films. Et depuis 
ce temps, Blanchette Brunoy a 
conservé le même rythme avec un 
total de ouarante films. Ce sont 
entre autres "La béte humaine”. 
“Altitude 3,200”, “Quartier Latin", 
“Cavalcade d'amour ", “L'empreinte 
du Dieu”, “Goupi mains rouges”, 
“Le voyageur sans bagages", “Le 
café du cadran", “La Maternelle'', 
“Vient de paraître”, “La Marie du 
Port”.

Telle est donc Blanchette Bru­
noy, grande comédienne au talent 
électif, jeune femme simple et vi­
vante, vedette qui ne se prend pas 
pour telle dans la vie privée où 
elle est heureuse d'être Mme Ro­
bert Hommet, adorant les voyages, 
son Intérieur, les sports “agréables” | 
autant que les arts, laissant à son 
passé l'escrime, préférant mainte­
nant sculpter des bougies, tou­
chant un peu de peinture, et ayant 
un faible pour la bonne cuisine.

siil

life.

Cil (»Tî(ii:s GITETARV :t fall un »fjoiir dr qurlqurs molli â Hollywood où l'on *êM 
qu'il a jour dan» Ir film en Technicolor de U MCiM. "AN AMERICAN IN PARUT*. 
Il est retourné en Europe enchanté de* Américain*, mai» nous eaperon» (ous q^B 
tournera de» film* franv»!*, qui conviennent mieux à ton fenre que le» urudurtinM 
hollywoodiennes.

kJf.

«

•Dr, .
*':V.

GINETTE LECLERC. "De toute* le* vedette* française*, c'est elle qui meurt le 
plus. Il n'est pratiquement pas un film ou elle n’alt une "fin ' plu» ou moln» vio­
lente, soit par le revolver, la noyade, l'écrasement. Elle a été étranglée, égorgée, 
poignardée, dynamitée, mais, comme elle |e fait remarquer avec humour, jamais 
empoisonnée. La liste de ses film* est déjà longue, puisque LE H AVENTURIERS 
DE L’AIR est le «le qu elle Interprète. Rappelons quelqucs-un» de *r» sucre* : LA 
DAME DE CHEZ MAXIM K. TRICOCHE LT CACOLET, LE RUISSEAU, PRISON 
SANS BARREAUX, METROPOLITAIN, et personne ne peut oublier ton étonnante 
création dans LA FEMME DU BOULANGER, ou elle fut. sous la direction de Mar­
cel Pagnol, la partenaire de Raimu. Ensuite, ce fut L’EMPREINTE DU DIEU, 
LOUISE, d'après l'opéra de Gustave Charpentier. LE BRISEUR DE CHAINES. UE 
VEST PAS MOI. FIEVRES, LE CHANT DE L’EXILE. LA GRANDE MARNTERE, 
LE VAL D’ENFER, et le fameux CORBEAU. Elle a tourné dernièrement NUIT 
SANS FIN, UNE BELLE GARCE. HALTE POLICE. CELLE QUE J AIME. L'AUBER­
GE DU PECHE. MILLIONNAIRE D’UN JOUR Le» rôles qui lui sont dévolus sont 
presque toujours ceux d une femme en conflit avec la morale, d une "hor* la loi". 
Ginette Leclerc a le "/en «acre" et ne penl vivre loin de* âtudloi ou de la scene.
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bcS EXPLOIT REMARQUABLE
Frank G. MENKE, chroniqueur sportif de renom, publie dans son 
"Encyclopedia of Sport»”, les détails suivants sur la randonnée extra­
ordinaire en traîneau à chiens accomplie par Mlle Mary Joyce. 
Parti de son chalet de chasse, à Taku, à 39 milles au sud de Juneau, 
Alaska, le 20 décembre 1935. elle arrivait à Fairbanks le 26 mars 
1936, soit 96 jours plus tard. Au cours de ce long voyage, elle dut 
subir des froids de plus de cinquante degrés et affronter de nom­
breux “blizzards'', tourmentes de neige caractéristiques de ces ré­
gions. Mlle Joyce, qui avait alors 27 ans, fut aidée par trots guides 
indiens dans les parties les plus difficiles de ce long trajet de 1000 
milles.

EIKOtE SUR U BRfCHt

MUSHERS" INTÉRESSENT TOUJOURS
Le derby international de Québec contremandé — Reprise 

Tan prochain — Ce derby a toute une histoire — 
Renommée des conducteurs locaux —

Exploits d’Emile St-Coddard —•
Jeunesse et beauté.

Un léger tourbillon de neige, puis on distingue au loin un petit 
point qui glisse a bonne allure sur la route. En cri retentit, puis deux, 
puis trois. l.a clameur augmente et des remous se produisent dans la 
foule qui forme baie serrée près de la ligne d'arrivée. On veut voir 
le plùs avantageusement possible l'entrée toujours sensationnelle des 
“mushers" qui ont bravé le froid et les vents et qui toucheront bientôt 
à la victoire Ce sont de telles scènes que l'on aurait revues au cours 
de la récente semaine, alors qu'on devait faire revivre l'important der­
by de chien» connu sous le nom de "Eastern International Dog Sied 
Derby", qui eut ses heures de grande popularité pendant une quinzaine 
d’années, durant la période de 1922 à 1939. Des événements incontrô­
lables. dont la mort du roi George VI. ont force à regret les organisa­
teurs à remettre la reprise de cette classique à 1953.

Depuis cette époque, qui se termina au début de la dernière guerre, 
les ‘•musherK" n'ont pas perdu leur temps et la plupart ont continué à 
participer a de» épreuves moins importantes peut-être, et sur de plus 
courtes distances, mais non moins chaudement disputées.

C'est ainsi que dans le derby inlernational de Québec, l'an prochain, 
nous reverrons quelques anciens, mais aussi de plus jeunes, qui lutte­
ront d'ardeur avec les plus expérimentés. Tour vaincre, ces jeunes au­
ront l'ambition et l'énergie, pendant que les principaux facteurs de suc­
cès che* les plu* âgé* seront l’expérience et l'endurance.

de notre région dont l'expérience, ! écrire sur ce derby international, 
l’endurance et les excellents at te- Mais l'espace dont nous disposons 
lages qu'ils dirigent en font de re- nous oblige à condenser. Nous 
doutables adversaires. comptons bien, toutefois, y revenir

Dans le passé ces trois “mushers" et toucher d’autrec aspects d'un 
ont réussi des exploits dont la trop sport qui captive une foule de gens, 
longue histoire ne peut être racon- : Mais il faut terminer. Toutefois, 
tée ici. Nous croyons que les trois nous croyons qu’il est de mise de
fameux conducteurs seront à sur­
veiller étroitement par les autres 
compétiteurs, si ces derniers veu- 
lenl remporter la palme.

Un peu d'histoire

féliciter ceux qui ont lancé l’idée 
de remettre'sur pied l'organisation 
du derby international de l'est et 
nous souhaitons que dès l'an pro­
chain cette classique soit présentée.

C'est en 1922 que le premier derby, Nous souhaitons également que ce 
international de l’est fut couru, 
sur une distance de 123 milles. Il 
fut présenté à Berlin, N. H. et rem- vais d’autrefois, avec leurs palais 
porté par Arthur Walden, de Wono- de glace, leurs monuments multico- 
lancet, dans le même état. Puis, lores, leurs parades aux flambeaux,

Déjà vainqueur à Québec et à Otta­
wa, le vétéran EMILE MARTEL, d» 

premier pas que l’on veut tenter Loretteville, est toujours l'un de» 
nous ramène les brillants carna- fttvorjs. H est iei photographié avec

l'un des trophées qu'il a rempor­
tés à Ottawa, l'an dernier, en s«

Déjà l’on avau mis sur pied tou­
te une organisation pour présenter 
oet événement sportif si populaire 
et le Comité du Carnaval avait mê­
me recueilli plusieurs souscriptions. 
L’animateur du projet, M. Louis 
Paré, directeur de l'Office Municipal 
du Tourisme, nous informait égale­
ment, il y a à peine quelques jours, 
que l'on avait commencé à monter 
un programme souvenir et que tout 
marchait rondement, lorsque la re­
mise de la classique annuelle d'Ot­
tawa. vint contrecarrer les projets 
locaux, au point de forcer les orga­
nisateurs à' tout canceier. “Toute­
fois les efforts déployés ne seront 
pas perdus, puisque nous nous re­
prendrons dès l'an prochain", de 
nous dire M Pare, en guise de con­
clusion.

lui remise de cette intéressante 
course esl, un malheureux contre-

grands carnavals d’autrefois, qui 
attiraient tant de touristes en no­
tre ville, il y a un quart de siècle 
et dont le derby était l'un des prin­
cipaux événements spartifs. Ce sera 
donc l'an prochain la 18e reprise 
de cette classique, qui fut présen­
tée pour la première fois à Berlin, 
New Hampshire, en 1922. Par la 
suite ce derby fut organisé à Qué­
bec. qui reverra cette classique pour 
la 17e fois de son histoire. La der­
nière course avait été présentée en 
1939, et remportée par Emile Mar­
tel, de Loretteville. Voir le tableau 
des champions dans cette page.

Les favoris
Au moment où paraîtront ces li-

le tout fut ‘ transporté" à Québec, 
dès l'année suivante, et c'est Jean ; 
LeBel, un ancien éclaireur du Royal 
22e, qui triompha. Le départ avait 
alors lieu au Manège Militaire, pour 
se terminer sur le chemin St-Louis, 
aux abords de l’avenue des Erables, 
après une randonnée à travers les 

; villages environnants. Par la suite, I 
on changea fréquemment Je point 
de départ. Ce fut tour à tour le 
Parc de l'Exposition, le Pont Drouin,; 

! et l'avenue Boisclerc, mais la plu­
part du temps l'arrivée se faisait 
sur le chemin St-Louis.

Six fois vainqueur 
Le fameux derby n'a été remporté 

| que par dix "mushers” différents, 
vu la remarquable performance de 
Emile St-Goddard, du Pas, Manito­
ba, décédé il y a quelques années, 
qui remporta la clasSSque six fois, 
dont trois victoires consécutives — 
1930-31-32, sous les couleurs du Ta­
vern Club, de Cleveland. Deux au­
tres conducteurs seulement ont 
remporté la classique deux fois. Ce 
sont Emile Martel — 120 milles en 
1934 et 90 milles en 1939 — puis Ro­
land Morneau. qui gagna deux fois 
consécutives, en 1937 et 1938, sur la 
distance de 90 milles, adoptée en 
1936. Pour les noms des autres vain­
queurs. nous référons nos lecteurs 
au tableau que nous avons préparé

et que sais-je encore.
à

classant premier.

gnes. les meilleurs conducteurs au­
ront déjà participé au grand “Fede­
ral Sweepstakes” d'Ottawa. Malheu- et qUi est publié dans cette page, 
reusement, nous ne connaissons pas chez les dix vainqueurs diffé- 
encore les résultat^ de cette épreu- rentS- quatre seulement ont rem- 

temps. car on dit partout que la ve, mais nous pouvons tout de mé- porté les trois épreuves d'une mê-
présentation de ce derby interna- me dire que parmi les favoris -se me course. Ce sont : Jean LeBel
tional derail en quelque sorte être trouvent Ovide Carrier, Wilfrid Le- (19231, Earl Brydges (1924'>, Emile
le premier pas pour “ressusciter” les pine et Emile Martel, conducteurs st-Goddard 0941' et Ovide Carrier

APRES LA VICTOIRE
(1936).

Ajoutons ici que souvent la marge 
du vainqueur, pour le temps total, 
était bien mince. Ainsi, l’on a vu 
St-Goddard devancer Shorty Rus- 

j sick, en 1932, par seulement deux 
minutes et 30 secondes, sur la dis- 

! tance d’environ 120 milles.
Jeunesse et... beauté

Nous avons coiffé notre paragra- 
! phe d'un titre un. peu étrange. H 
le fallait bien, pour vous dire qu'en 
1926, Paddy Nolan, musher de 13 
ans. faisait excellente figure sous 
les couleurs de la Perfection Cor­
set. Puis, en 1928. nous voyons pour 
une première fois une femme par­
ticiper à l'épreuve, alors que Mme 
E.-P. Ricker conduisit son propre 
attelage de chiens malamutes sibé­
riens, abandonnant après deux du­
res étapes.

Que de choses nous pourrions

On voit ici WILFRID LEPINE, l'un des participants du derby Federal 
Sweepstakes, photographié avec le trophée Château Laurier, quil a rem­
porté à Ottawa, tout réeemment. A gauche. le Dr W.-ROBEKT BAL- 
LARD, de Toronto, le mécène qui commandite les “sweepstakes” organi­
sés dans U capitale fédérale. Le conducteur Lépine représentait de nou­
veaux le Club de Courses sens Harnais de Québec. Ier» du récent derby.

RECORD MONDIAL
Suivant le “Ail Sports Record 

Book ", de Frank G. Menke, c'est 
Bill Grayson qui détient le re­
cord du monde dans le derby 
Hudson, couru au Pas, Ma­
nitoba. H rouvrit la distance de 
200 milles en 24 heures 51 mi­
nutes, lors de la cinquième re­
prise de cette fameuse course en 
1922. soit «ne moyenne de 7,455 
minutes au mille, ou environ 
Bji milles à l'hrnre.

CHAMPIONS "MUSHERS” D’AUTREFOIS
Le tableau qui suit donne la liste des gagnants des grands dog- 

derbies internationaux de l'Est — Eastern International Dog Sied Der­
by”. L'année est d’abord mentionnée, la distance, puis vient le nom du 
vainqueur, celui de l'équipe, et le temps total de la course. Tous les der­
bies ont été courrus à Québec, sauf celui de 1922 qui a été présenté à 
Berlin, N.-H. Viori le sommaire "3e chaque classique annuelle.

Année Milles Vainqueur Nom de l’équipe Temps
1922 123 Arthur Walden Walden 15:36:0d
1923 123 Jean LeBel Brown Corporation *5:50:15
1924 123 Earl Brydges Ontario Paper 18:44:15
1925 123 Emile St-Goddard Franquelin Lumber 12:49:45
1926. 123 Frank Dupuis MacKay Co. Ltd. 12:32:10
1926 123 Emile St-Goddard Ontario Paper 11:37:35
1926 123 Emile St-Goddard Ontario Paper 11:14:17
1929 123 Leonard Sepalla Brown Corporation 11:06:33
1930 120 Emile St-Goddard Cleveland Tavern Club 11:01:27
1931 120 Emile St-Goddard Cleveland Tavern Club 12:03:30
1932 120 Emile St-Goddard Cleveland Tavern Club '0:28:01
1933—Derby provincial de 60 m., gagné par Almanzor Hardy en 4:43:47
1934 120 Emile Martel Morisset A Fils 11:17:22
1935 120 Harry Wheeler Gray Rocks Inn 10:41:52
1936 90 Ovide Carrier Cie Paquet 6:40:42
1937 90 Roland Morneau Kaine Sc Robinson 5:34:58
1938 90 Roland Morneau Kaine & Robinson 6:49.07
1939 90 Emile Martel J.-B. Renaud 7:36:32

Au tableau, nous avons indiqué les distances comme approximati­
ves, parce que suivant nos courses de renseignements ce détail diffère 
de quelques milles, suivant l’informatenr. Toutefois, les chiffres que 
nous avons mentionnés sont assez précis. La manque d'uniformité de 
la distance nous empêche aussi d'établir qui détient réellement le re­
cord de ce derby international, et nous laissons aux amateurs le soin 
de tirer leurs propres conclusions quant aux mérites de chacun dee 
champions annuels.

TOUJOURS EN VEDETTE
Le vétéran OVIDE CARRIER, 

dont le nom figure chez les 
champions depuis nne vingtaine 
d’années. H est ici photogra­
phié avec son chien de file Kos- 
ko, qu'il caresse après un succès. 
Tous deux semblent heureux ! 
Le musher C'airier, qui a repré­
senté longtemps la Compagnie 
Paquet, porte maintenant les 
couleurs des Etablissements 
Cotton.

X
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Gibraltar
Bastion de paix

Au-dessus de l’aéro­
port, à l’extrémité 
nord du rocher, la fa­
laise s’élève presque 
verticalement à une 
altitude de huit cent 
pieds. Un brouillard 
effleure les parois du 
rocher comme le fait 
voir la photo et s’élè­
ve au-delà du sommet 
par temps chaud. Ce 
brouillard survient et 
disparait avec une ra­
pidité déconcertante.
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Ci-dessus, la ville de Gibraltar d'une étendue de 
deux milles carrés environ et qui a une population 
d'environ 17,000 âmes. A gauche, des huttes 
construites pour loger les habitants de Gibraltar qui 
avaient été évacués lors de la dernière guerre et qui, 
à leur retour, trouvèrent leurs maisons occupés par 
des Espagnols. A gauche,, en bas, des maisons de 
rapports construites au lendemain de la dernière 
guerre pour loger la population de Gibraltar qui 
avait été évacuée au Maroc pendant le conflit. ,
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^OUI,MESSIEURS 2I6ETPÜCE.CI5T MA 
PATRONNE QUI A &E-

soin M vous 
!ULC ÉTAil 

-^^iÂUftNÎ
.ty <4 OUANOl

il^VOUô E- 
ES PAS 
5^5.^

'ElLE VOUDRAIT QUI VOUS TOüCHIC Z POUR 
fELLE.À PARIS.U« fitLl 
^TION-AL^ çul ' ‘

K LA 
4 MILL

LOTI RU NA. 
ÎLLiON...ELLE NC 

LT PAS QUE ÇA 51 
7/1 ^A<HE DANS^

«97
MAIS OUI, ME S ENFANTS.rAf CONFIANCE. 

£ N VOUS...JE iis vos aventures dans le 
JOURNAL. ET JE SAÎS QUE 
BRAVES GAR­
ÇONS...VOUS 
COMPRE- 
NEZ.MOi
JE suis 
TROP 

VIEILLE 
POUR ME ,
DEPLACE Rj

(QUEL PHÉNOMÈNE, CET ANIMAL.,. NE MAR-
^ ■■ ■ '■ ' ■ —^ /*Licn nu*au

TU AS RAN6é LE
UE T? IL NE FAUT PA* 

LE PERDRE-,

kVANj p^ÂtiÈR à Paris, il s agit de
IRE JOINDRE NOTRE COUSIN POCHE-lLSfJ 
FAIT TARD.../ESPÈRE QUE NOUSALLONSJ 

»RETROUVER NOTRE CHEVAL 
'A f ENDROIT OU NOUS L'AVONS^
LAISSÉ... j ^

3^-

R QU’AU SON 
OU CLAIRON!..
À PROPOSkPU-^ 
CE JUES ClR-^ 
TAIN OUE 
TON INSTRU-, 
MENT EST, 
BIEN CACHEI 
DANS U P*-’, 
Tir BUISSON^

v *•
vVRIR

ÏUR LE 
IL FAI

'VE NU*»(

N? :»

'QUOI.../AI U DROIT
’D’ETRE FATIÛUÉ.TOUT 

MEME,*JH

■)

Il ne va jamais Vouloir re-
PARTI R...SI NOUS ESSAYIONS 
DELULCHANTER QUELQUE

f ÙtGlMENf DF SAM BR F'ET- 
W USE MARCHAIT TOU JOUR

PARFAIT! 
MAINTENANT 

QU’IL EST 
SEUL.

Kmsssm
^DISPARUl^f"^

Ri E N ÀFAÎRtL A DÉFAUT DE CLAIRON,^
DfUT.ÉTRE POURRAIT-ON AVOIR UNTAM-

------ BOOR ; CE LUi DU CRÎEUR puajLK.,.j
ATTENDS MOI VÇI.JE ( 
RETOURNE EN VITESSE'1 

AU VILLAGE.
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Je prêt ère ne pas parier de eela,
Trac\

Manuel de la PREVENTION du CRIMI

ic
(YfrO^

1^* vuüprrt «'unr fc«r!r u«* n otrs «I rx 
prendre lor mi up rhpz lui on s Krcrèl 
encre «n produit chimique. On r.x

notes écrites plus turd

lorsion fc e*t 
eut mis dans 
identifié djiis 
par lui

Non, Je 
suis très

bien.
rhérèse a passé la nuit à arpenter le plancher. — 

J'étais inquiet moi aussi. Dis-moi. 
-ce au sujet d’une jeune fille

Tout est-il correct ? Tu 
n’as pas de difficulté

Très bien, si tu 
mais à l'avenir 
laisser savoir.

ne veux pas parler, a ton aise, 
ne t’absente jamais sans le

l>es cheveux n étaient pas séparés, simplement 
brossés en arrière. —

Bien, pour commen­
cer il a les cheveux 

ondulés
C est correct. 

Allons travail­
ler.

Le témoin qui a vu le vo 
leur de cumpteqrv tuer un 
policier est là-dedans.

Décrivez 1 assassin a 
Julot. et il va le dessi 

ner

ï

Plusieurs heures plus tardÉNTRE-TE^PS —
Madone 
que dis­

tu

Et ton frere qui attend de lar­
dent au magasin de cigares! 
Madone que t’est-il arrivé*!

Mais ta situation ! Tu 
vas peut-être la perdre 
et ta mère malade et 
moi .•»»* -oc mourir de 

faim.

ri maintenant, la chc
mise notreQuelle différence cela 

fera-t-il ? Je voudrais 
nous voir tous morts

fe
Q

t est donc pour cela qu elle n’a pas voulu m'é- 
pouaer ! Cette nouvelle par radin au comptoir 
de souciaoes et hamburger — Je vois tout 
maintenant ! Ciel, Madone .tu m’aimes 

pour tout de bon —

C’est un portrait vivant
rie l’assassin !

Je ne l’ai rencontre qu une 
seule fois, à la patinoire, 

mais c'est lui. J'ai dessiné 
le frère de Madone !

Hein? Non 
Oh. non !

j
Q«>*( 

ec qui I 
prend

l1

CV*4 en Californie q«e Je ne va 
P** <T—i en Floride que Je 

pas allé rhieer dernier
trempe*

3

7-/7
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DES BOIS

Un oiseau
sage

Le grand hibou à cornea construit son 
nid en hiver. Probablement poor faire 
bénéficier see petits de l'abondance re­
marquable à rapproche de printemps.

A
-----------7

Mais la forêt 
I semble vide et la mère 
■ sait qu’elle doit retour- 
f ner bientôt à son nid.

maman hibou cherche partout 
dans la forêt enneigée. Car le vent de février aura tôt fait

le glacer ses mioches

-

Wmm
■ J yü*

Les serres vides, elle revient vers les 
siens. Elle aperçoit une ombre de 
mauvaise augure 
au-dessu

Les petits auront 
à manger ci ils 
ne gèleront pas.

«
Une martre a vu les petits mais elle n a 
pas vu la mère qui sans bruit lui tombe 
dessus avec la vitesse de l'éclair.

Quelles que soient les raisons du 
hibou pour faire son nid aussi de 
bonne hi-are qu'en janvier, il est 
un pourvoyeur de première classe 
pour ses rejetons.

Le menu du “tigre de rair" est 
on ne peut plus varié: oiseaux, 
insectes, poules, petits mammifè­
res, reptiles et poissons.

(Autorisé comme envol postal de ta deu­
xième classe. Ministère des Postes. Ottava)

bwuothèquc hatiohale
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